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moires  de  mes  Fqya^es,par  une 
bonne  raifon  je  fiai  point  ba- 
lance à  en  faire  hommage  à 
VOTRE  MAJESTE'. 
Mes  dijgraces  ne  'vous  font 
f  oint  inconnues ySlK^ypms  que , 
njous  a've'^  daigné  en  prendre 
pitié.   Elles  font  d'une  nature 
à  ne  me  faire  aucun  tort  dans 
l'effrit  des  honnêtes  gens,  fe 
ne  fer  ois  point  coupable,  fï  je 
navois  point  en  tête  des  per- 
fonnes   fi puiffantes ,  quel' on \ 
nefi  point  innocent  dès  que  l'on 
a  le  malheur  de  leur  déplaire  j. 
Qf  cefi  a-voir  tort  que  de 'Vou- 
loir avoir  ràifon  côntr  elles, 
Auffi  ai-je  eu  le  bonheur ,  S I- 
RE,   ^//^  VOTRE  MA- 
JESTE' nia  regarde  comme- 

çeuyî 
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€eux  qui  font  malheureux^  fanç 

être  criminels  ^  ^^  Elle  a  bien 

njoulu  réfanàre  [es  honte^juf^ 

qtfesfurmoi.  Souffre^,  SIKE^ 

.que  je  vous  en  témoigne  mare  ^ 

çonnoijfance.      Je  ^re fente  à 

VO  T  RE   MAJESTF 

un  Livre  y  qui  nejibon  quefar^ 

ce  quil  contient  la  vérité  toute 

^ure.    f'écrivois  tout  fimfle^ 

ment  ce  qui  m  arrivoit  a  un  de 

mes  -parens  quil' av  oit  exigé  de 

moi  5  ^  cette  manière  natu-* 

relie  plaira  peut-être  plus  que 

fi  favois  écrit  avec  plus  d'étu-- 

de  ^ plm  d'art.  Enfny  je  ra-^ 

conte  mes  Avantures  en  p^oja^ 

geur  j  ^  non  point  en  Auteur 

qui  ne  cherche  qu  à  plaire.  Cet-- 

te  même  raifon  m  empêchera , 

*  3         SIRE. 
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Si  R E,  d^ entreprendre  de  don-^ 
per  J  VOTRE  MAJESTE' 

les  jujles  louanges  c^uï  lui  font 
dues,  f'aipajjé  les  plus  beaux 
jours  de  ma  "vie  avec  les  Sau-^ 
njages  de  l Amérique  ^  ^^  ce 
M^  P^^  l^  q^^'on  aprend  a  écri- 
re ^  a  louer  poliment  ;  je  me 
contenterai  donc ,  S I R  E ,  «^^ 
prier  le  Ciel  pour  la  conferva^ 
tion  de  VOTRE  MA. 
J  E  S  T  E'  (fy  de  toute  la  Fa- 
mille Rojale.  fe  Juisa'vectin 
très  "profond  re/pe&^  ^ 


SIRE, 


^^'  DE  VOTRE  MAJESTE', 


Le  très- humble  &  très- 
obeiïTant  Serviteur, 

T.AHONTAN. 


PREFACE. 

'On  croit  pouvoir  avan- 
cer  fans  fe  flatter  ^  qua 
cette  Relation  ne  fera 
point  mal  reçue.  L^on 
en  â  donné  déjà  plufieurs  au  pu- 
blic ;  mais  elles  ont  toutes  un  dé- 
faut eflentiel,  c'eft  le  manque  de 
defintereflement  &  de  fincerité. 
Les  Auteurs  font  des  Miflîonnai* 
res^  c^eft  à  dire  des  gens  enga- 
gez par  leur  profelTion  à  perfuader 
au  Monde,  que  leur  peine ^  qui 
d'ailleurs  eft  Toûable^  n'eft  pas 
tout  à  fait  infru6tueufe.  De  la 
vient  que  leurs  narrations  ne  font 
dans  le  fond  à  proprement  par- 
ler qu'un  détail  de  M//^^,  de/vi/- 
racleSjàQCGnvojïons;^^  d'autres  mi- 
nuties direftement  fraudukufes  _, 
■    ^  4  où 
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où  le  bon  fens  du  fiecle  ne  donne 
pas  facilement;  en  un  mot,  ces 
Auteurs  pouffez  par  un  zélé  faux 
ou  véritable  ont  plutôt  écrit  pour 
le  credit  de  leur  caufe^  que  pour 
aprendre  au  Lefteur  le  véritable 
contenu  de  ce  qui  fe  pafle  dans  ce 
Païs-là. 

Pour  peu  qu'on  examine  ces 
Voyages  fans  prévention  ^  Ton  fe- 
ra comme  forcé  de  tomber  d'ac- 
cord qu'on  n'y  rapporte  rîcn  que 
de  très  conforme  à  la  vérité.  L'on 
y  voit  régner  par  tout  cette  cxac- 
titude,  êc  cet  air  de  bonne  foi 
qui  s'empare  tout  d'abord  d'un 
cfprit  équitable ,  &  qui  fait  voir 
efficacement  qu'ion  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  lurprendre.  Gértains 
faits  font  fi  bien  circonftanciez  , 
que  la  narration  qu'on  nous  en 
donne  porte  toute  la  force  de 
preuves  démonftratives.  lln'efl: 
pas  difficile  de  trahir  le  vrai>  le 
plus  grand  impofteur  copie  ad- 
mira- 
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mirablement  Thonnête  homme. 
Il  faut  avouer  cependant  qu^il  fc 
trouve  un  certain  caradére  dont 
le  jufte  difcernemcnt  fe contente, 
&  qui  donne  le  plaifir  de  ne  fc 
croire  point  abufé.  11  en  eft  de 
la  narration  comme  de  la  penfee. 
Une  évidance  inexprimable  rem- 
plit Tentendement  humain,  §c  ré- 
pend dans  Tame  une  douce  Se 
aimable  lumière,  qui  eft  la  feu- 
le &  infaillible  régie  contre  l'er- 
reur. Ainli  voyons  nous  bril- 
ler les  traits  de  la  vérité  dans  un 
Auteur  qui  n'a  point  d'autre  ga- 
rand  que  fa  bonne  foi. 

11  y  a  long-tems  ,  au  refte  ^ 
que  le  public  joyïroit  de  cet  agréa- 
ble amufement.  Depuis  plus  d'un 
an  le  Gentilhomme  à  qui  l'on  a 
comme  arraché  fes  Mémoires  les 
avoir  tous prêts.  Maisilefperoit 
queSaMajefté  Très-Chrêtienne, 
mieux  informée  des  chofes,  ren- 
droit  juftice  à  l'innocence  d^un 
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Officier  qui  a  eu  Thonneur  de  la 
bien  (ervir  en  Canada^  &c  qu'el- 
le  avoit  eu  même  la  bonté  de  re- 
compenfer  d'un  emploi  de  diftinc- 
tion.     Ce  Cavalier  a  tenté  tou- 
tes les  voycs  légitimes  pour   fe 
juftifier  :  il  a  eu  le  malheur  de 
n'y  pouvoir  réuflir.  Son  ennemi^      , 
Ibutenu  de  quelques  apuis  qu'on    ^ 
ne  veut  point  deiigner^  pour  épar- 
gner la  réputation  d'un  homme 
quioccupe  l'un  des  premiers pof- 
te  dans  le  Miniftére  de  France^  la 
noirci  fi  cruellement  &  fihonteu- 
îcment ,   que    l'Auteur  a  perdu 
toute  elpérance  de  faire  valoir  fon 
bon  droit  pendant  ce  Régne -ci. 
C^eft  ce  qui  la  rendu  plus  traita- 
ble  pour  communiquer  ces  Let- 
tres qu^il  n'a  pourtant  laifle  aller 
qu'avec  une  extrême  répugnan- 
ce.    Le  plus  preflant   motif  qui 
la  fait  refoudre,  a  été  celui  de 
fon  honneur.     Ce  voyant  abfo- 
lument  ruiné  dans  l'efprit  de  fon 

Maî- 
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Maître,  il  a  crû  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  defedifculperauxyeux 
du  public,  c'eft  une  confolation 
fort  naturelle  pour  tous  les  hon- 
nêtes gens, 

H  n'^eft  pas  néceflairc  d'avertir 
combien  cet  ouvrage  peut  rem- 
plir une   louable  curiofité.     Le 
Lecteur  y  trouvera  toutes  les  par- 
ticularitez  fouhaitables.  Le  nom- 
bre Se  la  diverfité  des   faits  fur- 
prendra  Pattention^»  &  la  doit  te- 
nir agréablement  en  haleine.    Ce 
qu'il  y  a  de  plus  utile  &  de  très 
conforme  au  goût  du  fiede,  qui 
ne  veut  point  être  inftruit  à  de- 
mi ,    c^eft  que  Ton  donne  des 
Cartes  fort  bonnes  &  fort  exac- 
tement delîînées.     L^on  aura  le 
double  plaifir  deconnoîtreàfond 
les  mœurs  de  ces  Amériquams  ^ 
&  Pon  verra  d'un  coup  d^ocil  la 
véritable  difpofîtion  de  ce   Pats- 
là.  L^on  doit  ajouter  à  tout  d'au* 
tant  plus  de  foi,  que  T Auteur  a 
"^  6  par- 
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parcouru  ces  Terres  du.  Nouveau 
Monde  pendant  pluficurs  années^ 
&  qu^il  s^eft  fait  un  devoir  de 
s'inftruire  parfaitement  de  toutes 
chofes.    Ce  n'étoit  pas  néanmoins 
fon  deffein  de  publier  fes  connoif- 
fances  &  (es  découvertes  5  mais  il 
n^en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  y  a 
travaillé  comme  s^il  n^avoit  pas 
eu   d'autre  intention.     Son  ftile 
ne  paroitra  peut-être  pas  des  plus 
purs  ni  des.  plus  châtiez  >  mais 
cela  même  doit  le  rendre  moins 
furpead'afFeftationj  &  d'ailleurs 
que  peut-on  attendre  d'un  jeune 
Officier  de   Marine  /  ce  qui  eft 
fort  certain  j  Se  pas  un  Lefteur  ju- 
dicieux n'en  difcon viendra 5  c^eft 
que  l'Auteur  s'eft  uniquement  at- 
taché à  expofer  fîmplement   les 
chofes  j  il  ne  flatte  perfonne,  il 
ne  déguiferien^  ScTonpourroit 
juftement  lui  attribuer,  les  qua- 
litez  néceffaires  à  tout  narrateur, 
d'écrire  comme  s'il  n'avoit  ni  Pa- 
trie , 
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trie,  ni  Religion.  Soit  dit  fans 
faire  aucun  tort  à  ce  qu'il  doit  à  fon 
Dieu^  &  à  fon  Roi. 

La  Carte  mifeà  la  tête  du  pre-' 
mier  Volume  doit  fe  raporter  à  la 
i6r  Lettre  du  même  Volume. 
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L  E  T  T  R  E    I. 

2^41  contient  une  defcription  du  Voyage  de"^ 
France  en  Canada^  avec  les  coîes^pajfages 
Crc,  cr  une  remarque  fur  U  Farimon 
de  Vaman. 


O  N  S  I  E  U  R, 


Je  fuis  furprîs  que  le  Voyage  du  nou- 
veim  monde  puifTe  tant  effrayer  ceux  qui 
font  obligez  de  le  faire  ,  car  je  vous  jure  . 
de  bonne  foi  qu'il  il'eft  rien  moins  que  ce 
qu'on  s'imagine.  Il  eft  vrai  que  la  courfc 
eft  un  peu  longue ,  mais  l'efperance  de  voir  M 
un  nouveau  pais  ne  permet  pas  qu'on  s'cn^^ 

Tome  L         -       A  nuylj^ 
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nuyé  en  chemin.  Je  vous  mandai  à  mon 
départ  de  la  Rochelle  ,  les  raifons  que  Mr. 
le  Fevrede  îaBarre  Gouverneur  General  de 
Canada  avoit  eu  d'envoyer  en  France  le  Sr. 
Mahu  Canadien,  &  la  refolution  qu'il  a 
prife  de  détruire  abfolument  les  Iroqmis^ 
qui  font  des  peuples  fauvages  très  -  belli- 
queux. Ces  Barbares  font  amis  des  Anglois , 
parce  qu'ils  en  reçoivent  du  fecours;  &ils 
font  nos  ennemis  par  la  crainte  qu'ils  ont 
que  nous  les  détruiiions  tôt  ou  tard.  Ce 
Général  croyoit  que  le  Roi  lui  envoyeroit 
fept  ou  huit  cents  hommes ,  mais  la  faifon 
€toît  fi  avancée  quand  nous  partîmes  de  la 
Rochelle^  qu'à  peine  ofa-t'on  rifquer  nos  trois 
Compagnies  de  Marine.  Je  n'ai  trouvé 
rien  de  defagreable  en  cette  traverfe  fi  ce 
n'efi  quelques  jours  de  tempête  fur  les  éco- 
res  du  banc  de  Terre-Neuve ,  où  les  vagues 
font  éfroyables  pour  peu  de  vent  qu'il  faffe. 
Nôtre  Frégate  y  receut  quelques  coups  de 
Mer ,  mais  comme  ces  accidents  font  ordi- 
naires pendant  le  cours  de  cette  navigation , 
les  vieux  Navigateurs  n'en  furent  point 
émus.  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  mon  égard , 
car  n'ayant  jamais  fait  de  voyages  de  long 
cours,  j'étois fi  furpris  de  voiries  flots  s'é- 
lever jusqu'aux  nues  que  je  fis  alors  plus  de 
vœux  à  Neptune  que  le  vaillant  Idomenée 
lorsqu'il  penfa  périr  au  retour  de  la  guerre 
de  Troye.  Dès  que  nous  fnmes  fur  ce  Banc 
ils  nous  parurent  tout  à  fait  diminuez,  ^\i^^ 
vent  cefiTant  peu  à  peu  ,  la  mer  devint  Ç\ 
calme  &  £\  tranquille  que  nôtre  VaifTeau 
ne  pouvoit  plus  gouvernero    Vous  ne  fçau- 
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rki  croire  quelle  quantité  de  morues  nos 
Matelots  péchèrent  en  un  quart  d'heure  , 
car  quoi  qu'il  y  eut  trente  deux  brafles  d'eau 
fous  nous ,  à  peine  Tameçon  étoit-il  au  fonds 
de  la  iner  que  le  poiifon  étoit  pris ,  de  for- 
tcque  cen'étoit  quejetter  &  retirer  fans  re- 
lâche ,  mais  par  malheur  on  ne  peut  tirer 
cet  avantage   que  de  quelques   bancs  où 
Ton  paffe  le  plus  fouvent  fans  s'arrêter.   Au 
reftefi  nous  âmes  bonne  chère  aux  dépens 
de  ces  poifToiis ,  ceux  qui  relièrent  dans  la 
Mer  s'en  vengèrent  bien  aux  dépens  4'un 
Capitaine  &de  pluiieurs  Soldats  qui  mou- 
rurent du  fcorbut  &  que  nous  jettames 
dans  les  ondes  trois  ou  quatre  jours  après. 
Cependant  le  vent  s'étantran^é  à  I'Oiieft- 
Nord-Oiieft  nous  fumes  contraints  de  lou- 
voyer cinq  ou  iix  jours.Enfuite  il  fauta  vers 
le  Nord ,  &  nous  allâmes  atterrer  heureufe- 
ment  ^nCap  de  Rafe^  quoique  nos  Pilotes 
fuffent  affez  incertains  de  leur  latitude ,  pour 
n'avoir  pu  prendre  hauteur  dix  ou  douze 
jours  avant  cet  atterrage.     Ce  Cap  fut  dé- 
couvert par  un  Matelot  perché  fur  le  faite 
du  grand  Hunier  lequel  fe  prit  à  crier  terre, 
terre ,  de  même  que  St.  Paul  cria  à  l'aproche 
de  Maltbe  ,    yv^v  ofico^   yyjv  ô^oû.     Or  vous 
remarquerez  que  dès  que  les   Pilotes  des 
Vaiûeaux  s'efli  ment  près  des  Côtes,  ils  ont 
la  précaution  de  faire  monter  pendant  le 
jour  des  Mariniers  far  les  Huniers  ou  fur  les 
Perroquets  pour  les  découvrir  :  ceux-ci  fe 
relèvent  de  deux  en  deux  heures  jufqu'à 
l'entrée  de  la  nuit ,  auquel  temps  on  cargue 
les  voiles  en  cas  qu'on  n'ait  pas  encore  aper- 
A  z  çâ 
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ÇÛ  la  terre.  En  cet  état  le  bâtiment  iravan- 
ce  prefquc  point,  puis  qu'il  ne  va  jufqu'à 
l'aube  du  jour  qu'à  mats  &  à  corde ,  &  qu'on 
fe  met  très-fouvent  côté  en  travers.  De  là 
^'ous  pouvez  juger  qu'il  eft  important  de  re- 
connoitre les  Côtes  maritimes  avant  que  de 
les  aborder;  cela  eft  fi  vrai  que  le  Matelot  qui 
les  découvre  eft  affuré  de  tirer  quelque 
piftole  des  pafTagers  ,  qui  font  obligeT^ 
de  le  recompenfer  avec  plaiiir  en  pareille 
■occafion.  Vous  remarquerez  que  CAiman 
varie  vint&  trois  degrez  vers  leNordoiieft 
fur  le  Banc  de  Terre-Neuve  ,  c'eft  à-dire 
que  la  fleur  de  lis  du  compas  ou  de  labouf- 
fole ,  qui  doit  naturellement  fe  tourner  droit 
vers  le  vrai  Nord  du  monde  ou  l'étoile  Po- 
laire, ne  regarde  lorsqu'on  eft  fur  ce  Banc 
que  le  Nord-Nord-Oiieft  &  un  degré  vers 
rOUeft  ;  c'eft-ce  que  nous  avons  obfervé 
avec  nos  compas  de  variation. 

Il  étoit  environ  midi  quand  on  décou- 
vrit le  Cap  5  &  pour  en  être  plus  afliircz 
nous  portâmes  deftlisà  pleine  voile,  à  def- 
fein  de  le  reconnoitre.  Enfin  ne  doutant 
plus  que  ce  ne  fut  ce  promontoire  la  joye 
fe  répandit  dans  le  Vaiffeau.  On  ne  parla 
plus  du  fort  desmalheureuxqui  ayant  été 
jettez  dans  la  Mer  avoient  retarde  le  batê- 
m^e  de  ceux  qui  faîfoient  ce  Voyage  la  pre- 
miere fois.  Voici  la  defcription  de  ce  batê- 
me.  C'eft  une  cérémonie  impertinente  qui 
Tç  pratique  par  les  gens  de  Mer ,  dont  l'hu- 
meur eft  aulfi  bizare  que  rélement  iur  le- 
quel ils  ont  la  folie  de  s'abandonner.  Ils 
|)rQfanent  ce  Sacrement  de  la  manière  du 
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monde  la  plus  abfurde^  par  un  ufnge  éta- 
bli depuis  très  long-temps.  On  voit  les  an- 
ciens^  Matelots  noircis  &  deguifèz  avec  des 
guenilles  &  des  cordages,  qui  contraignent 
en  cet  équipage  ceux  qui  n'ont  jamaispailc 
fur  certains  parages  de  jurer  à  genoux  fur 
mi  livre  de  Cartes  Hydrographiques ,  qu'ils 
obferveront  exaâement  envers  les  autres,la 
cérémonie  qu'on  obferve  envers  eux ,  tou- 
tes les  fois  que  l'occafion  s'en  préfentera. 
Dès  qu'ils  ont  prêté  ce  ferment  ridicule , 
on  leur  jette  cinquante  féaux  d'eau  fur  la 
tête ,  fur  k  ventre,  fur  les  cuiiTes  &  far  tout 
le  refte  du  corps ,  fans  avoir  égard  au  temps 
nia  lafaifon.  Les  principaux  endroits  où 
cette  folie  fc  pratique  font  fous  l'Equa- 
teur, fous  les  Tropiques,  fous  les  Cercles 
Polaires,  fur  le  Banc  de  Terre-Neuve  &  aux 
Détroits  de  Gibraltar,  du  Sondôc  des  Dar- 
danelles. Aureftcles  perfonnes  de  quelque 
diftinâion  n'étant  pas  fujets  à  cette  loi  , 
ont  accoutumé  de  faire  une  libéralité  de 
cinq  ou  fîx  flacons  d'eau  de  vie  aux  Mate- 
lots du  VaiiTeau. Trois  ou  quatre  jours  après 
ce  batême  nous  découvrîmes  le  Cap  de 
Raye  fur  le  foir ,  &  nous  entrâmes  enfuite 
heureufement  dans  la  Baye  S.  Laurent^  à 
l'entrée  de  laquelle  nous  tombâmes  dans 
un  Calme  de  peu  de  durée,  qui  nous  don- 
na le  jour  le  plus  clair  &  le  plus  beau  que 
nous  enflions  veu  durant  la  traverfe.  Il 
fembloit  que  cette  journée  nous  fut  don- 
née pour  nous  dédommager  des  pluyes ,  des 
brouillards  &  des  gros  vents  que  nous  avions 
cfTuyez  dans  le  voyage.  Nous  vîmes  le 
A3  com- 
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♦  Efpa-   combat  àcXEfpadon  *  &  la  Baleine  ï  une 
do72  ejt  *^?»  portée  de  fauconneau  de  nôtre  Frégate. 
^^^aolin  C'étoit  un  charme  de  voir  ksfauts  que  cet 
^piui^Te  Efpadon  faifoit  hors  de  l'eau  pour  darder 
ic7ii-s4ei/.r.à' Çà  lance  dans  le  corps  de  CQiit  Baleine  lors 
d'c  Qfinîre    qu'elle  étoit  obligée  de  reprendre  haleine  , 
f;nt//..«.  ce  fpeaaclc  dura  du  m.oius  deux  heures, 
te; ayant  AU  îaniôt  à  droît  &  tantôt  a  gauche  du  Vaii- 
hor^t  du      feau  ,  les  Matelots  qui  ne  font  pas  moins 
^''m'Tcce    ûiperftîCîeux  que  les  Egipticns  prefagoient 
TffiHTe    quelque  fâchcufe  tempête  ,   mais  nous  en 
4.  peds  ^r  fumes  quittes  pour  trois  ou  quatre  jours  de 
hngje  quA'  ygj^j.  contraire.  Nous  louvoyâmes  pendant 
'Z\atiU  ce  temps-là  entre  HOe  de  Terre-Neuve  & 
\ufixUgms  celle  du  Cap -Breton,     Nous  aperceumes 
d'éi'^iiffmr.  deux  jours  après  IcsIJÏes  auxOifeaux  à  la  fa- 
veur d'un  vent  de  Nprd-Efl;  qui  nous  porta  à 
l'entrée  du  fleuve  St,  Laurent ,   par  le  Sud 
de  riile  à^Anticoftie ,  fur  le  Banc  de  laquelle 
nous  penfames  échouer  pour  l'avoir  ran- 
gée de  trop  près.Un  fécond  calme  nous  fur- 
prit  à  l'emboucheure  de  ce  fleuve  fui vi  d'un 
vent  contraire  qui  nous  contraignit  à  lou- 
voyer quelques  jours.  A  la  fin  peu  à  peu  nous 
gagnâmes  Tadouffac  où  nous  jettames  l'an- 
ere.Ge  fleuve  a  4.  lieues  de  largeur  en  cet  en- 
droit là,  &  vingt  deux  à  fon  emboucheurc , 
mais  il  s'étrelîic  peu  à  peu  en  remontant 
vers  fa  fource.     Nous  levâmes  l'ancre  deux 
jours  après  à  la  faveur  du  vent  d'Eil  &  de 
ia  marée  qui  nous  fit  paffcr  heureufement 
le  pas  de  lyjle  Rouge  ^  où  les  courans  font  fu-i^ 
jets  à  jetter  les  Vaiffeaux  fur  la  côte,  auffi 
bien  qu'klVjîe  auCoudres  ficuée  à  quelques   | 
lieues  plus  haut.    Nous  ne  fum.es  pas  fi  ^^ 

heu- 


n 


Baron  de  Lahontan.  7 
heureux  à  ce  fécond  padige  ,  car  le  vent 
nous  ayant  manqué ,  nôtre  Frégate  tomboît 
fur  les  Rochers  lî  nous  n'euffions  donné 
fond.  Nous  en  fumes  quittes  pour  la  peur , 
quoique  nous  nous  ferons  fauvez  facile- 
ment il  le  VailTeau  eut  fait  naufrage.  Nous 
apareillâmcs  le  lendemain  le  même  vent 
s'étant  augmenté  ,  &  le  jour  fuivant  nous 
mouillâmes  à  la  traverfe  du  Cap  Tourmente  ^ 
qui  pour  n'avoir  que  deux  lieues  d'étcndiie 
ne  laiffe  pas  d'être  dangereufe  lors  qu'on  ne 
fuit  pas  bien  le  chenail.  Il  ne  nous  reffoit 
plus  que  fept  lieues  de  navigation  jufques 
à  la  Ville  de^é?^'^^,  devant  laquelle  nous 
venons  de  mouiller.  Au  reftenous  avons 
trouvé  tant  de  glaces  fiotantes ,  &  la  terre 
fî  couverte  de  nege  depuis  l'îlle  Rouge  juf- 
qu'ici,  que  nous  avons  été  fur  le  point  de 
relâcher  en  France  dès  l'abord  de  ce  premier 
paffage ,  quoiqu'il  ne  nous  reftât  plus  que 
trente  lieues  à  faire.  Nous  craignions  d'ê- 
tre furpris  par  les  glaces ,  &  de  ne  pouvoir 
achever  nôtre  courfe  fans  périr ,  mais  gra- 
ces à  Dieu  nous  en  voilà  quittes.  On  nous 
vient  de  dire  que  les  quartiers  de  nos  trou- 
pes font  marquez  dans  quelques  bons  Vil- 
lages aux  environs  de  cette  Ville  par  ordre 
du  Gouverneur,  &  comme  il  faut  fe  pre- 
parer à  mettre  pied  à  terre,  je  fuis  obligé  de 
fnir  ma  Lettre.  Je  ne  puis  vous  rien  dire  en- 
core de  ce  pais ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  fait  déjà  un 
froid  à  mourir.  A  l'égard  du  fleuve ,  je  vous 
en  ferai  une  defcription  plus  ample  quand 
je  le  connoîtrai  mieux.  Nous  venons  d'à- 
prendre  que  Mr.  de  la  Sale  arrive  de  la  dé- 
A  4  cou- 
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couverte  d'un  grand  fleuve  qui  le  déchar^' 
gedans  leGolte  àt Mexique,  &  qu'il  doit 
s'embarquer  demain  pour  pafîer  en  Fran-;^ 
ce.  Comme  il  connoit  parfaitement  bien  le 
Canada  vous  ne  devriez  pas  manquer  à 
le  voir,  en  casque  vous  alliez  cet  hiver  à 
Paris. 

JefuisMonficur  vôtre  &c. 
Ah  P9rt  de  Quebec  k  8.  Novembre  1 683. 
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LETTRE    II, 

Qui  contient  la  defcriftion  des  Plantations 
de  Canada,  C^  gemment  elle  fi  font  fatten, 
V envoi  des  filles  publiques  de  France 
en  ce  fats-la  ,  jon  climat  O"  fin  ter^' 
rain,  ^ 


-'MONSIEUR, 


Dès  que  nous  euines  mis  pîed  à  terre  Tan- 
née dernière,  Mr.  de  la  Barre  envoya  nos 
trois  Compagnies  en  quartier  aux  côtes  dti. 
voifinage  de  Quebec.  Ce  motdeC^/^nfeil^ 
connu  en  Europe  que  pour  côtcsdeiamer, 
c'eft- à-dire  les  montagnes,  les  dunes  &  tout  - 
autre  forte  de  terrain  qui  la  retient  dans  fes 
bornes;  au  lieu  qu'en  ce  pais  où  les  noms 
de  Bourg  &  de  Village  font  inconnus  on 
fe  fert  de  celui  de  côtes  qui  font  des  Seigneu- 
ries, dont  les  habitations  font  écartées  de 
deux  ou  trois  cent  pas  les  unes  des  autres ,  & 
iîtuées  llir  le  rivage  du  Fleuve.de  S,  Laurent. 
On  dit  telle  cote  a  quatre  lieues  d'étendue,, 
A  f  une 
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ijne  autre  en  a  cinq  ,  &c.  Les  Païfans  y 
vivent  fans  mentir  plus  commodément 
qu'une  infinité  de  Gentilshommes  en  Fran- 
ce. Quand  je  dis  PaiTans  je  me  trompe ,  il 
faut  dire  habitans  ,  car  ce  titre  de  Paifan 
n'eft  nonplus  receu  ici  qn' en Efpagf^e,  foit 
parce  qu'ils  ne  payent  ni  felni  taille ,  ^qu'ils 
ont  la  liberté  de  la  chaffe  &  de  la  pêche  , 
ou  qu  enfin  leur  vie  aifée  les  met  en  paral- 
lèle avec  les  Nobles.  Leurs  habitations 
font  fituées  fur  les  bords  du  fleuve  de  St. 
*  urpent  Laurent.  Les  plus  pauvres  ont  quatre  *  ar- 


ffi  un  efpa-  pg^g  dctcrrc  dc  front  &  trente  ou  quarante 
''  deprofondeur    ^^--^--  — -^— *"  nVf> 

de  cent  per-         /         .      . 


êe  de  terre  ^ g  profondeur.  Comoie  tout  ce  terrain  n'eft 
,;,.,  ,^  qu'un  bois  de  haute  fûtaye  ,  ils  font  obli- 
^uarré  de  gti  dc  coupcr  Ics  arbrcs  &  d'en  tirer  les  fou- 
1%  pieds  ches  avant  que  d'y  pouvoir  mettre  laChar- 
ds  long,  ^^^-^^  Il  ^^  yj.^j que  c'eft un  embarras  &  de / 
îa  dépenfe  dans  les  commencemens ,  mais 
auîTî  dans  la  fuite  on  s'en  dédommage  eiv 
fort  peu  de  temps,  cardes  qu'on  y  peut  fe- 
mer  ,  ces  terres  vierges  raportcnt  au  cen- 
tuple. On  feme  le  bled  dans  le  mois  de 
May  ,  &  la  récolte  s'en  fait  à  la  mi  -  Sep- 
tembre. Au  lieu  de  battre  les  gerbes  furies 
champs  on  les  tranfporte  dans  les  granges 
jufqu'au  plus  grand  froid  de  l'hiver^  parce 
qu'alors  le  grain  fort  mieux  de  l'épi.  On  y 
feme  auiïï  des  pois  qu'on  ellime  beaucoup 
en  France.  Tous  les  grains  font  à  très-bon 
marché  dans  ce  paisauffi  bien  que  la  vian- 
de de  boucherie  &  la  volaille.  Le  bois  ne 
coûte  prefque  rien  d'achapt  en  comparaifon 
du  tranfport,  qui  cependant  eft  ïon  peu  de 
chofe.  La  plupart  de  ces  Habitans  font  des 

gens 
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gens  libres  qui  ontpafTé  de  France  ici  avec 
quelque  peu  d'argent  pour  commencer 
leurs  établiiremcns.  D'autres  qui  après 
avoir  quitté  le  metier  de  la  guerre  il  y  a 
trente  ou  quarante  ans  îorfque  le  Regiment 
de  Carignan  fut  caffé  ,  embrailerent  celui 
de  l'agriculture.  Les  terres  ne  coûtèrent 
rien  ni  aux  uns  ni  aux  autres  ,  non  plus 
qu'aux  Officiers  de  ces  Troupes  qui  choili- 
rent  des  terres  incultes  couvertes  de  bois 
(  car  tout  ce  vafte  continent  n'eft  qu'une 
foret.  )  Les  Gouverneurs  Généraux  leur 
donnèrent  des  concevons  ,  pour  trois  ou 
quatre  lieues  de  front  &  de  la  profondeur 
àdifcretion;  enmêm.e  temps  ces  Officiers 
accordèrent  à  leurs  Soldats  autant  de  ter- 
rain qu'ils  fouhaiterent,  moycnantun  ecu 
de  fief  par  arpant.  Après  la  reforme  de 
ces  Troupes  on  y  envoya  de  France  plu- 
fieurs  Vaiffeaux  chargea  de  filles  de  moyen- 
ne vertu ,  fous  la  direction  de  quelques  viel- 
les Béguines  qui  les  diviferent  en  trois  Claf- 
fes.  Ces  Veflales  étoient  pour  ainfi  dire  en- 
tafTées  les  unes  fur  les  autres  en  trois  diffé- 
rentes fales ,  où  les  époux  choifiiToient  leurs 
époufes  de  la  manière  que  le  boucher  va 
choiiir  les  moutons  au  milieu  d'un  trou- 
peau. 11  y  avoit  dequoi  contenter  les  fan- 
tafques  dans  la  diverfîté  des  filles  de  ces 
trois  Serrails  ^  car  on  en  voyoit  de  grandes  ^ 
de  petites,  de  blondes,  de  brunes,  dégrafa 
fes  &  de  maigres  ;  enfin  chacun  y  trouvoit 
chauffureà  fon  pied.  Il  n'en  refta  pas  une 
au  bout  de  15*.  jours.  On  m'a  dit  que  les 
plus  graifes  furent  plutôt  enlevées  que  les 
A  6  autres 
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autres  ,  parce  qu'on  s'imaginoit  qu'étant 
rnoinsaâives  elles  auioientplus  de  peine  à 
quitter  leur  menage ,  &  qu'elles  refifteroient 
mieux  au  grand  froid  de  l'hiver  ,  mais  ce 
principe  a  trompé  bien  des  gens.  Quoiqu'il 
en  foit  on  peut  ici  faire  une  remarque  affex 
curieufc.  C'eft  qu'en  quelque  partie  du 
monde  où  l'on  tranfporte  les  plus  vicieufes 
Europeanes,  la  populace  d'outre  mer  croit 
à  la  bonne  foi  que  leurs  péchez  font  telle- 
ment efface'i  par  le  batême  ridicule  dont 
je  vous  ai  parlé ,  qu'enfuite  elles  font  fenfées 
filles  de  vertu,  d'honneur,  &  de  conduite 
irréprochable.  Ceux  qui  vouloient  fe  marier 
•s'adrefferent  à  ces  diredrices  auxquelles  ils 
étoient  obligez  de  declarer  leurs  biens  & 
leurs  facultés ,  avant  que  de  prendre  dans 
une  de  ces  ClafTes  celles  qu'ils  trouvoient 
îe  plus  à  leur  gré.  Le  mariage  fe  concluoit 
fur  le  champ  par  la  voye  du  Prêtre  &  du 
Notaire  ,  &  le  lendemain  le  Gouverneur 
Général  faifoit  diftribuer  aux  mariez  un 
Bœuf,  une  Vache ,  un  Cochon ,  une  Truye , 
un  Goc,  une  Poule,  deux  barils  de  chair 
falée,  onze  ecus  avec  certaines  armes  que  les 
grecs  apellcnt  %i^QLq*  Les  Officiers  pî  us  dé- 
licats que  leurs  Soldats  s'accommodoient 
des  filles  des  anciens  Gentilshommes  du 
pais  ou  de  celles  des  plus  riches  Habitans , 
car  il  y  a  près  de  cent  ans,  comme  vous 
fçavez ,  que  les  François  pofïedent  le  Canar- 
da, Tout  le  monde  y  eft  bien  logé  &  bien 
meublé ,  la  plupart  des  maifons  font  de  bois 
à  deux  étages  ;  les  cheminées  font  extrê- 
mement grandes ,  car  on  y  fait  des  feux  pro- 
digieux 
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dîgîeux  pour  fc  garantir  da  froid  qui  eft 
cxceffif  depuis  le  mois  de  Décembre  juf- 
qu'eii  Avril.  Le  fleuve  ne  manque  jamais 
d'être  gelc  durant  ce  temps- là  ,  malgré  le 
flux  &  le  reflux  de  la  mer,  &  la  terre  eft 
aufll  couverte  de  trois  ou  quatre  pieds  dé 
nége  ,  ce  qui  paroît  furprenant  pour  un 
pais  fituéau  47.  degré  de  latitude  &  quel- 
ques minutes.  La  plupart  des  gens  l'attri- 
buent à  la  quantité  de  montagnes  dont  ce 
vafte  continent  eft  couvert.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  lesjours  y  font  en  hiver  plus  longs  qu'à 
Paris ,  ce  qui  me  paroît  extraordinaire.  Ils 
font  fi  clairs  &  fi  ferains  qu'il  ne  paroît  pas 
en  trois  femaines  un  nuage  far  l'horifon. 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  aprendrcjuf- 
qu'à  prcfent.  J'efpere  d'aller  à  Quebec  au 
premier  jour ,  ayant  ordre  de  me  tenir  prêt 
àm'embarquer  dans  quinze  jours  pour  fai- 
re voile  kMmreal^  qui  eft  la  Ville  dupais- 
là  plus  avancée  vers  le  haut  du  fleuve. 

Je  fuis  Monfieur  vôtre  &c. 

Â  la  Côte  de  Beaupré  le  z.  May.  î6§4. 
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LETTRE    III. 

^jù  conîiem  un  affez  ample  defcripîion  de 
Quebec  CT'  deTIJle  d'Orléans. 


ONSIEUR, 


La  curiofîîé  me  porta  vers  Vljled' Orleans^ 
avant  que  de  m'aprocher  de  Monrea!  ;  Cet- 
te îfle  à?,  lieues  de  longeur  &  trois  de  lar- 
geur ;  elle  s'étant  de  la  traverfe  du  Cap 
Tourmente  juTqncs  à  une  îieiie  &  demi  de 
Quebec  ^  où  ce  fleuve  fe  partage  en  deux 
branches.  Le  chenail  du  Sud ,  eil  celui  des 
Vaiflèanx ,  car  il  ne  fçauroit  pafler  que  de 
petites  barques  par  celui  du  Nord  à  canfe 
des  batures  &  des  Rochers.  Cette  Iûq 
apartient  à  un  Fermier  Général  de  France 
qui  en  retireroit  mille  ecus  de  rente  s'il  la 
faifoit  valoir  lui-même.  Elle  eft  toute  en- 
tourée d'habitations  où  il  fe  recueille  tou- 
tes fortes  de  grains.  Quebec  eft  la  Ville  ca- 
pitale de  la  nouvelle  France.  Son  circuit 
eft  à  peu  près  d'une  lieîie ,  fa  latitude  qua- 
rante fept  dégreï  &  douze  m?nutes ,  fa  lon- 
gitude en  eft  incertaine,  auffi  bien  que  celle 
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de  plufieurs  autres  pais  ,  n'en  deplaife  à 
Meffieurs  les  Géographes  ,  qui  content 
I200.  lieues  de  la  Rochcle  en  cette  Ville 
fans  s'être  donnez  la  peine  d'en  mefurer  le 
chemin.  Quoiqu'il  en  foit  elle  n'eft  que  trop 
éloignée  de  France  pour  lesVaifTeaux  qui 
€n  viennent,  car  leur  traverfe  dure  ordinai- 
rement deux  mois  &  demi,  au  lieu  qu'en 
s'en  retournant  ils  peuvent  en  trente  ou  qua- 
rante jours  de  navigation  gagner  aifément 
l'atterrage  dcBel-IJle,  qui  eitlepîusfear& 
le  plus  ordinaire  des  Navires  de  long  cours. 
Laraifon  de  ceci  eft  que  s'il  fait  cent  jours 
de  l'année  des  vents  de  la  partie  de  l'Eft;  il  eu 
fait  260.  de  celle  de  rOiieft.  C'eft  une 
vérité  connue  de  tous  les  Navigateurs. 

Quebec  eft  partagé  en  haute  &balïe  Ville. 
les  Marchands  demeurent  à  la  baiTe  pour  la 
commodité  du  port ,  le  long  duquel  ils  ont 
fait  bâtir  de  très-belles  maifons  à  trois  éta- 
ges d'une  pierre  auffi  dure  que  le  marbre. 
La  hauteViîle  n'eft  pas  moins  belle  ni  moins 
peuplée.  Le  Château  bâti  fur  le  terrain  le 
plus  élevé  ,  la  commande  de  tous  côte2. 
Les  Gouverneurs  Généraux  qui  font  leur 
réfîdence  ordinaire  dans  ce  Fort  y  font  com- 
modément logez ,  jouiifant  en  même  temps 
de  la  veiie  la  plus  belle  &  la  plus  étendue 
qui  foit  au  monde.  La  Ville  manque  de 
deux  chofcs  eiïentieîles ,  qui  font  un  quai  & 
des  fortifications  ,  il  feroit  facile  d'y  faire 
fun  &  l'autre  ,  car  les  pierres  fe  trouvent 
fur  le  lieu  même.  Elle  eft  environnée  de 
plulieurs  fources  d'eau  vive  la  meilleure  du 
monde,  mais  comme  il  ne  s'y  trouve  per- 
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fonne  qui  entende  affeï,  bien  rHydroftatî- 
que  pour  les  conduire  à  quelques  places 
où  Ton  pourroic  élever  des  fontaines  (im- 
pies ou  jailliflantes,  chacun  eft  obligé  de  boi-  . 
re  de  l'eau  de  puits.  Les  gens  qui  habitent  au 
bord  du  Fleuve  de  la  baffe  Ville  ne  rcffen- 
tent  pas  la  moicié  tant  de  froid  que  ceux 
de  la  haute  ,  outre  qu'ils  ont  la  commo^ 
dite  de  faire  tranfporter  en  bateau  jufquc 
devarit  leurs  maifons  ,  le  bled,  le  bois  &  les 
autres  proviiions  neceffaircs.  Si  ceux  de  la 
haute  font  expofezaux  vents  froids  de  l'hi- 
ver, ils  ont  auffi  le  plaifir  de  jouïr  du  frais 
en  Été.  Il  y  a  un  chemin  afïèz  large  de 
l'une  à  l'autre  ,  mais  un  peu  efcarpé  ,  & 
des  maifons  à  droit  à  à  gauche.  Le  ter- 
rain de  Quebec  eft  fort  inégal  ,  &  la  cime- 
trie  mai  obfervée.  L'Intendant  demeure 
dans  un  fonds  un  peu  éloigné  fur  îe  bord 
d'une  petite  Riviere,  qui  fe  joignant  au 
Fleuve  de  St.  Laurent  renferme  la  Ville 
dans  un  angle  droit.  Il  eft  logé  dans  îe 
Palais  où  le  Confeil  Souverain  s'affemble 
quatre  fois  la  femaine.  On  voit  à  côté  de 
grands  Maga2.ins  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche.  Il  y  a  fix  Eglifes  à  la  hau- 
te Ville;  la  Cathédrale  eft  compofée  d'un 
Evêque  &  de  douze  Chanoines  qui  font 
de  bons  Prttres ,  vivant  en  communau- 
té comme  des  religieux ,  dans  la  Maifon  du 
Chapitre ,  dont  la  grandeur  &  l'Architec- 
ture font  furprenantes.  Ces  pauvres  Prêtres 
qui  fe  contentent  du  neceffaire  ,  ne  fe 
mêlent  uniquement  que  des  affaires  de 
kur  Eglife  ,   où  le  fer  vice  fc  fait  à  Tufage 
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de  Rome.  La  féconde  eft  celle  des  Jefui- 
tcs  fîtuéc  au  centre  de  la  Ville.  Elle  eft 
belle,  grande  &  bien  éclairée.  Le  grand  Au- 
tel eft  orné  de  4.  grandes  colomnesCilyn- 
driques  &  maffives  d'un  feul  bloc ,  de  cer- 
tain porphire  de  Canada  noir  comme  du 
Geai  fans  tâches  &  fens  fils.  Leur  Mai- 
fon  eft  commode  en  toutes  manières,  car 
il  y  a  beaucoup  de  logement.  Ces  Peres 
ont  de  beaux  j  ardins,pl ulieurs  allées  d'arbres 
fi  touffus,  qu'il  femble  en  été  qu'on  foit  dans 
une  glacière  plutôt  que  dans  un  bois.  On 
peut  dire  auffi  que  la  glace  n'en  eft  pas  loin , 
car  ils  ne  manquent  jamais  d'en  conferver 
en  deux  ou  trois  endroits ,  pour  avoir  le  plai- 
fîr  de  boire  frais.  Leur  College  eft  fî  petit 
qu'à  peine  ont-ils  jamais  eu  cinquante  Eco- 
liers à  la  fois.  La  troifiéme  eft  celle  des  Re- 
colets  ,  qui  graces  à  Mr.  le  Comte  de 
Frontenac  ont  obtenu  du  Roi  la  pcrmif- 
iîon  d'y  conftruîre  une  petite  Chapelle  C  à 
laquelle  je  donne  le  nona  d'Eglife,)  rnal- 
gré  l'oppoiition  de  Monfieur  de  Lavalnètvc 
Evêque,  qui  de  concert  avec  les  Jefuites  fit 
tout  ce  qu'il  pût  il  y  a  dix  ans  pour  Tcm- 
pccher.  Ils  demeuroicnt  avant  ce  temps- 
là  dans  une  Hofpice  qu'il  fit  bâtir  où 
quelques-uns  de  ces  Peres  fe  tiennent  en- 
core. La  quatrième  eft  celle  desUrfelines 
qui  a  été  brûlée  &  rebâtie  deux  ou  trois 
fois  de  mieux  en  mieux.  La  cinquième 
eft  celle  des  Hofpitalieres  qui  ont  un  foin 
très-particulier  des  malades,  quoi  que  ces 
religieufes  foient  pauvres  &  mal  logées. 
LeConfeil  fouvcraindeC^^^^^  fe  tient 

ici. 
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ici.  Il  eft  compofé  de  dou7x  Confeillers 
de  Capa  y  de  Spada  ,  qui  jugent  fouverai-^ 
nement  &  fans  appel  toutes  fortes  de  Pro- 
cès. L'Intendant  s'attribue  le  droit  d'y 
prefider,  mais  le  Gouverneur  Général  prend 
fil  feance  à  la  Salle  de  juftice  dans  un  en- 
droit où  fe  trouvant  tous  les  deux  face  à  fa- 
ce &  les  Juges  à  leurs  cotez  ,  il  femble 
qu'ils  y  preiident  également.  Du  temps 
que  Moniieur  de  Frontenac  étoit  en  Cana- 
da, il  femoquoit  delà  prétendue  préfean- 
ce  des  Intendans.  Il  traitoit  les  Membres 
de  ce  Parlement  comme  Cromwel  ceux 
d'Angleterre.  Chacun  y  plaide  fa  caufe ,  car 
on  ne  voit  ni  Procureurs  ni  Avocats,  ainii 
its  Procès  font  bien-tôt  finis,  fans  qu'il  en 
coûte  ni  frais  ni  épices  aux  parties.  Les 
juges  qui  ne  reçoivent  du  Roi  que  quatre 
cent  livres  de  peniion  par  an  font  difpen- 
fez  de  porter  la  robe  &  le  bonnet.  Outre 
ce  tribunal  il  y  a  encore  un  Lieutenant 
Générai  civil  &  criminel,  un  Procureur 
du  Roi ,  un  Grand  Prévôt  &  un  grand 
Maître  des  Eaux  &  Forêts.  Les  voitures 
dont  on  fe  fert  pendant  l'hiver  à  la  Ville 
&  à  la  Campagne  font  des  traîneaux  qui 
font  tirez  par  des  chevaux  qui  femblent  être 
înfeniibles  au  froid.  J'en  ai  veu  cinquan- 
te en  Janvier  &  Février  qui  vivoient  dans 
Its  bois  &  dans  la  nége  prcfque  jufqu'au 
poitral,  fans  s'aprocher  des  Maifons  de  leurs 
Maîtres.  L'on  va  d'ici  à  la  Ville  de  Mon-  , 
real  durant  l'hiver  fur  le  Fleuve  glacé,  par 
le  moyen  des  traîneaux  fur  lefqucls  on  fait_ 
quinze  lieiies  par  jour.  D'autres  fe  fer- 
vent 
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vent  de  deux  gros  dogues  pour  faire   ce 
voyage ,  mais  ils  demeurent  plus  long  temps 
en  chemin.     Je  vom  parlerai  des  voitures 
d'été  lorfque  j'en  ferai  mieux  initruit.  On 
me  die  qu'on  fait  des  voyages  de  mille 
lieiies  avec  des  Canots  d'écorce  dont  je 
TOUS  ferai  la  defcription  quand  je  m'en  fe- 
rai fervi.    Les  vents  de  la  bande  de  l'Eft 
régnent  ordinairement  ici  lePrimptems  & 
r  Automne ,  &  ceux  de  la  partie  de  rOiieft 
dominent  l'hiver  &  l'cté.  Adieu ,  Monfieur , 
il  cil  temps  que  je  finiffe  ma  lettre  la  ma- 
tière me  'manque.     Tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  c'cd  qu'après  que  je  ferai  plus 
inftruit  du  Commerce  &  du  Gou\icrnement 
politique  &  Ecclefiailique  de  ce  païs-là,  je 
vous  en  donnerai  des  Mémoires  û  exacts 
que  vous  aurez  lieu  d'en  être  contant.   Ce 
fera  fans  faute  à  la  premiere  occafion,  car 
nos  troupes  reviendront ,  felon  toutes  les 
apparences,  au  retour  de  la  Campagne  que 
nous  allons  faire  avec  Monfieur  dcU  Banff 
dans  le  paï's  des  Iroquois.  Je  m'embarque- 
rai dans  fept  ou  huit  jours  pour  aller  à 
Monreal  ,  cependant  je  m.'en  vais  faire  un 
tour  ,  jufques  aux  Villages  de  Scilkri  du 
Sauît  de  la  Chaudière  k  d^^  Lorete  habitex 
par  des  Abenakis  &  des  Hurons.,^  &  comme 
il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  lieiies  d'ici,  je 
ferai  de  retour  la  femaine  prochaine.   Je  ne 
puis  vous  informer  fitôt  des  mœurs  de  ces 
Peuples ,   il  faut  du  temps  pour  les  bien 
connoître.     J'ai  été  cet  hiver  à  la  chaffe  avec 
trente  ou  quarante  jeunes  Algonkins  bienfaits 
&  très-agiles,  exprelTémeut  pour  aprendre 
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leur  langue.  On  l'cftime  beaucoup  en  ce 
païs-ci  ,  parce  que  toutes  les  Nations  qui 
habitent  à  mille  lieiies  à  la  ronde  (à  lare- 
ferve  des  Iromois  &  des  Hurons  )  l'enten- 
dent parfaitement  ,  n'y  ayant  pas  plus  de 
difference  de  leur  langage  à  celui-ci  que  du 
Portugais  à  l'Efpagnol.  J'en  ai  déjà  apris 
quelques  mots  avec  affez  de  facilité  ,  & 
comme  ils  fe  font  un  vrai  plaifir  qu'on 
aprenne  leur  langue,  ils  fe  donnent  toute 
forte  de  peine  pour  me  l'cnfeigncr. 

Je  fuis  Monfîeur  vôtre  &c. 

-     A  Quebec  le  i^.May.  1684. 
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LETTRE    IV. 

Qfii  contient  une  brieve  defer ipt ion  des  Ha^ 
bitations  piuvages  des  environs  de  Que- 
bec.  Du  Fleuve  St.  'Ldxivcntjufqu^k 
Monreal.  De  la  Pêche  curieufe  des 
jînguilles.  De  U  Vtlle  des  trois  Rivie- 
res ,  de  celle  de  Monreal  ,  &  la  ^Z- 
cente  des  Courenrs  de  bois^ 


ONSiEUR, 


Avant  mon  départ  de  Quehee  pour  Mon- 
real y^W^i  vifîter  les  Villages  d'alentour  ha- 
bitez par  les  fauvages.  Celui  de  Lorete  cft 
compofe  de  deux  cent  familles  Hurones  qui 
ontembraffé  le  Ghriftianifme  par  les  foins 
des  JefiVîtes,  quoi  qu'avec  beaucoup  de  fera- 
pu  le. Ceux  de  Siller i  &  du  Saut  de  la  Chaudière 
îbnt  compofez  de  trois  cents  familles  ^A- 
benakis  auffi  Chrétiens,  chez  qui  les  Jefui- 
tes  ont  établi  des  Millions.  Je  fus  de  re- 
tour à  Quebec  afTez  tôt  pour  m'embarquer 
fous  la  conduite  d'un  Pâï^on  qui  auroit 

mieux 
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mieux  aimé  avoir  un  fret  de  Marchandifc 
que  de  Soldats.  Le  vent  de  Nord-Efl  nous 
poufia  en  cinq  ou  fix  jours ,  jufqu'aux  trois 
Rivieres  ,  nom  d'une  petite  Ville  fituée  à 
30.  lieues  de  celle-ci.  On  lui  a  donné  ce 
nom  à  caufe  de  trois  Rivieres  qui  fe  dé- 
chargent à  un  demi  quart  de  lieu  de  là,  & 
qui  pourtant  n'en  font  qu'une,  laquelle  fe 
partage  en  trois  branches  pour  fe  déchar- 
ger dans  le  Fleuve  St.  Laurent.  Si  nous 
euffions  navigué  la  nuit  nous  y  ferions  arri- 
vez le  deuxième  jour  ,  par  le  fecours  des 
marées  ,  mais  la  quantité  de  rochers  & 
de  batures  ne  permettent  pas  qu'on  navigue 
furie  Fleuve  dans  l'obfcurité,  Jen'étoispas 
fâché  qu'on  mouillât  l'ancre  tous  lesfoirs; 
car  l'obfcurité  ne  m'empêcha  pas  de  voir 
dans  le  cours  de  ces  trente  lieues  un  nom^ 
bre  infini  d'habitations  des  deux  côtex  du 
Fleuve  ,  qui  ne  font  éloignées  les  unes 
des  autres  au  plus  ,  que  d'une  portée  de 
Moufquet.  J'eus  le  plaifir  de  voir  faire  la 
Pèche  des  Angu'llcs  par  les  Habitans  qui 
font  établis  depuis  Quebec  jufqucs  à  ly. 
lieues  au  deifus.  Ils  étendent  des  clayes  à 
marée  baffe  jufques  à  l'endroit  du  Fleuve 
où  la  marée  s'eft  retirée.  Cet  cfpace  de- 
meurant alors  à  fee  ,  ces  clayes  barrent  & 
traverfent  tout  ce  terrain  deffeché  par  la 
retraite  de  l'eau.  Ils  mettent  entre  ces  clayes , 
de  diftance  à  autre  des  ruches  ,  Paniers  , 
Bouteux  &  bout  de  quiévres  qui  demeu- 
rent en  cet  état  là  trois  mois  de  Printemps  & 
■deux  d'Automne ,  fans  qu'on  foit  obligé  d'y 
toucher.  Toutes  les  fois  que  la  marée  mon- 
te 
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te  les  Anguilles  cherchant  les  bords  du 
Fleuve  &  les  fonds  plats ,  fe  traînent  en  fou- 
le vers  ces  lieux  l  à ,  6c  lorfque  la  marée  fe  re- 
tire &  qu'elles  veulent  garder  le  rivage ,  elles 
trouvent  les  clayes  qui  les  empêchant  de 
fuivrele  courant  les  obligent  à  s'enfourner 
dans  ces  engins  qui  en  font  quelque  fois 
fî  remplis  qu'ils  en  rompent.  Quand  la 
marée  eft  toute  baffe  on  retire  ces  anguil- 
les qui  font  aulfi  grolïes  &  aulTi  longues 
qu'il  y  en  ait  au  monde.  On  les  faîe  &  on 
les  met  en  barrique ,  où  elles  fe  confervent 
un  an  fans  fe  corrompre.  Elles  font  mer- 
veiileufes  en  toutes  fauces,  &  les  Confeillers 
àtQnebec  feroient  ravis  que  ces  Pèches  fuf- 
fenc  tous  les  ans  fort  abondantes. 

La  Ville  des  trois  Rivieres  eft  une  Bicoque 
fîtuée  au  40.  degré  de  latitude  ,  elle  n'eft 
fortifiée  ni  de  pieux  ni  de  pierre  ;  la  Riviere 
d'où  elle  tire  fon  nom  prend  fa  fource  à 
cent  lieues  au  Nord  Oiicftdela  plus  grande 
Chaîne  de  montagnes  qui  foit  dans  TUni- 
vers.  Les  Algonkins  qui  font  à  prefent  des 
fauvages  errants  fans  demeure  iixe,  com- 
me les  Arabes  ,  ne  s'écartent  guéres  des 
bords  de  cette  Riviere,  où  ils  font  de  bon- 
nes chafïès  de  Caftors.  Les  Iroquois  qui 
ont  autrefois  détruit  les  trois  quarts  de  cet- 
te Nation  de  ce  côté-là,  ne s'expofen't plus 
à  y  revenir  depuis  que  les  François  ont  peu- 
plé lespaïs  qui  font  plus  avant  fur  le  Meu- 
ve St.  Laurent.  J'ai  dit  que  la  Ville  des 
trois  Rivieres  éioit  petite  à  caufe  de  fon  peu 
d'Habitans ,  qui  d'ailleurs  font  fort  riches 
&  logez  magnifiquement.  Le  Roi  y  a  éta- 
bli 
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bli  un  Gouverneur  qui  mourroit  de  faim, 
fî  au  defFaut  de  fes  minces  apointements 
il  ne  faifoit  quelque  Commerce  de  Caftor 
avec  les  fauvages.  Aurefte  il  faut  être  delà 
nature  du  Chien  pour  y  habiter,  ou  du  moins 
fe  plaire  à  grater  fa  peau  ,  car  les  puces  y 
font  en  plus  grand  nombre  que  les  grains 
de  fable.  On  m'a  dit  que  les  meilleurs  Sol- 
dats du  Pais  étoient  originaires  de  ce  lieu 
là.  A  trois  lieiics  plus  haut  nous  entrâmes 
dans  le  Lac  Su  Pierre  qui  a  fix  iieiies  de 
longueur.  Nous  le  traverfâmes  avec  afTez 
de  peine,  ayant  été  obligez  de  mouiller  & 
lever  l'ancre  à  diverfes  reprifes ,  àcaufe  du 
calme.  On  m'a  dit  qu'il  s'y  déçhargeoit 
trois  ou  quatre  Rivieres  fort  poiffoneufes , 
à  Temboucheurc  defquellesjc  découvris  de 
très  belles  Maifons  avec  mon  telefcope. 
Le  vent  d'Eft  s'étant  élevé  fur  le  foir ,  nous 
fortîmesduLac,  &  nous  demeurâmes  en- 
fuite  trois  heures  pour  refouler  le  courant 
du  Fleuve jufques  à  vS'(?r^/,quoique  toutes  nos 
voiles  portafTent  à  plein ,  &  que  nous  n'euf- 
fions  que  deux  petites  lieues  à  faire  jufques- 
là.  Sorel  efl  une  Côte  de  quatre  Iieiies  de 
front.  11  fe  décharge  au  pié  de  la  Maifon 
Seigneuriale  une  Riviere  qui  porte  les  eaux 
dMhac  Champ lam  dans  la  Fleuve  de  Saint 
Laurent ,  après  avoir  formé  une  Cafcade  de 
deux  lieues  ïChary^bli,  Delà  jufqu'ici  nous 
employâmes  trois  journées  de  navigation  , 
quoiqu'on  n'y  compte  que  dix-huit  lieues, 
foit  parce  que  le  vent  e-toit  foible ,  ou  que  le 
courant  étoitfort.  On  ne  voit  que  des  Mes 
pendant  le  chemin ,  &  le  Fleuve*  eil  fi  garni 
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d'habitans  des  deux  cotez  d'ici  à  Quebec, 
qu'on  peut  dire  avec  jufte  raifon  que  ce  font 
deux  Villages  de  Ibixante  lieues  de  ion- 
gueur. 

Cette  Ville  s'appelle  Fille  Marie  ou  Mof^^ .. 
real.  Elle  eft  fituée  au  45--  degree  de  latitu- 
de^, &  quelques  minutes  ,  dans  l'IUe  du 
même  nom  ,  qui  peut  avoir  14.  lieiies  de 
longueur  &  cinq  de  largeur.  Meffieurs  du 
Semmaire  de  St.  Sulptce  de  Paris  en  font 
Seigneurs  <&  propriétaires.  Ils  ont  la  no- 
mmation  du  baillif  &  autres  Officiers  de 
Juftice,  &méme  autrefois  ilsavoient  celle 
du  Gouverneur.  Cette  petite  Ville  eft  ou- 
verte, fans  aucune  fortification  de  pieux  ni 
de  pierre.  Ilferoit  aifé  d'en  faire  unpofte 
imprenable  par  l'avantage  de  fa  fttuation, 
quoique  fon  terrain  foit  égal  &  fablonneux. 
Le  Fleuve  de  St.  Laurent  ,  qui  pafTe  au 
pied  des  Maifons  d'une  face  de  la  Ville 
ne  permet  pas  aux  petits  Vaiffeaux  de  paf- 
ier  outre.  Ses  courants  leur  en  défendent 
la  navigation  plus  avant  :  car  à  un  demi 
quart  de  lieue  de  là  ,  on  ne  voit  que  rapi- 
des, Cafcades,  bouillons,  àic.Mï, Perrot 
qui  en  eft  Gouverneur,  n'ayant  que  mille 
ecus  d'apointements  ,  a  trouvé  le  moyen 
d'en^  gagner  cinquante  mille  en  quelques 
années ,  par  fon  grand  Commerce  de  Pel- 
leteries  avec  les  Sauvages.  Cette  Ville  a  fon 
bùiilif  qui  ne  tire  pas  grand  avantage  ni 
grand  profit  de  fa  Charge,  non  plus  que  fes 
Officiers:  Il  n'y  a  que  les  Marchands  qui  y 
trouvent  leur  compte  ,  car  les  Sauvages 
des  grands  Lacs  du  Canad^i ,  defccndent 
Tome  L  B  ici 
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ici  prefquc  tous  les  ans,  avec  une  quanti- 
té prodigieufe  de  Caftors  qu'ils  échangent 
pour  des  armes ,  des  chaudières  ,  des  ha- 
ches, des  couteaux  &  mille  autres  Mar- 
chandifes  fur  lefquelles  on  gagne  jufques  à 
deux  cent  pour  cent.  Les  Gouverneurs 
Généraux  s'y  trouvent  ordinairement  dans 
ce  temps-là  pour  partager  le  gâteau,  &  re- 
cevoir les  prefents  de  ces  Peuples.  Cefé- 
jour  me  paroît  affex  agréable  Tété,  car  on 
dit  qu'il  y  pleut  rarement  en  cette  faifon- 
là.  Les  Coureurs  de  bois  portent  d'ici  tous 
les  ans  des  Canots  pleins  de  marchandifes 
chez  toutes  les  Nations  Sauvages  de  ce 
Continent,  d'où  ilsraportent  de  bons  Caf- 
tors. J'en  vis  revenir  il  y  a  fept  ou  huit 
jours  if.  ou  30.  charge*?,  exceifivement. 
îl  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  hommes 
pour  conduire  chaque  Canot  qui  portoient 
20.  quintaux  pcfant ,  c'eft-à-dire  quarante 
paquets  de  Caftors  ,  valant  cent  ecus  cha- 
cun. Ils  avoient  demeuré  un  an  ou  i^. 
mois  en  leur  voyage.  Vous  feriez  furpris 
de  voiries  débauches,  les  feftins,  les  jeux 
&  les  dépenfes  que  ces  Coureurs  de  bois 
font  tant  en  habits  qu'en  femmes ,  dès  qu'ils 
font  arrivez.  Ceux  qui  font  mariez  fe  re- 
tirent fagement  chez  eux  ,  m^ais  ceux  qui 
suc  le  font  pas  ,  font  comme  les  Matelots 
.qui  viennent  des  Indes  ,  ou  de  faire  des 
prifes  en  couriè.  Ils  diffipent ,  mangent, 
boivent  &  ioiient  tout  pendant  que  les 
Caftors  durent  ,  &  quand  ils  font  à  bout, 
ils  vendent  dorures  ,  dantclles  &  habits. 
Eoiuite  îlsibnt  obligez  à  rccommancer  des 
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voyages  pour  avoir  lieu  de  fubfiller.     Au 
reftc,  Meffieurs  de  St.  Siilpice  ont  le  foin 
d'envoyer  ici  des  MilTionnairesde  temps  en 
temps  ,  qui  vivent  fous  la  direâion  d'un 
Supérieur  fort  honoré  dans  le  païs.     Ils 
font  loge^  dans  une  belle,  grande  &  ma- 
gnifique maifon  de  pierre  de  taille.    Leur 
Eglife  ne  l'efl  pas  moins.  Elle  eft  bâtie  fur 
le  modèle  de  celle  de  St.Sulpice  de  Paris, 
&^rAutel   eft   pareillement  Ifolé.     Leurs 
Côtes  ou  Seigneuries  au  Sud  de  Tlile  pro- 
duifent  un  bon  revenu,  car  les  habitations 
font  bonnes,  &  les Habitans  riches  en  bled, 
bétail  ,   volaille   &  mille  autres   danrées 
qu'ils  vendent  ordinairement   à  la  Ville  ; 
maïs  le  Nord  de  riile  n'eft  pas   encore 
peuple^  Ces  Seigneures  n'ont  jamais  vou- 
lu permettre  que  ks  Jcfuites  ni  les  Recô- 
lets  y  plantaiTcnt  le  piquet.     On  croit  pour- 
tant qu'à  la  fin  ils  feront  obligez  d'y  con- 
fentir.     J'ai  vu  à  une  lieiie  d'ici  ,  au  pied 
d'une  Montagne  ,    un  beau  Village  d'iro- 
quois  Chrétiens,  &  dirigé  par  deux  Prêtres 
de  ce  Séminaire.     On. m'a  dit  qu'il  y  en 
avoit  encore^un  plus  grand  &  plus  peuplé 
de  l'autre  côté  du  Fleuve  à  deux  lieiies 
d'i(si ,  fous  la  direâion  du  Père  Bmyas  Je- 
fuite.  J'efpere  partir  d  ici  au  preaiier  jour , 
c'eft-à-dire  après  que  Monfieur  de  la  Bar- 
re aura  reçu  des  nouvelles  de  France.     U 
n'attend  que  l'arrivée  du  premier  Vaiffeau 
pour  quiter  Quebec.     Je  fuis  deftiné  à  aller 
au  Fort  de  Frontenac  dans  le  Lac  du  mê- 
me nom.     Au  retour  de  ma  Campagne 
je  pourrai  vous  aprendre  des  chofes  qui 
B  2  vous 
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VOUS  paroîtront  auffi  nouvelles  quelles  me 
feront  peut-être  defagreables  ,  s  il  en  faut 
croire  les  gens  qui  ont  déjà  fait  la  guerre 
aux  Iroquois. 

Je  fuis  Monficur  vôtre  &c. 


.LET* 
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LETTRE    V. 

Qui  contient  une  brieve  defcription  des  peu- 
ples Iroquois ,  la  guerre  KT  la  paix  qus 
lesFrmi(^ois  ont  fait  avec  eux  ^  Cr*  CQm<- 
merit  •  O^c. 


ONSIEUR, 

Je  vous  écrivis  il  y  a  quatre  jours.  J^ 
ne  m'attendois  pas  d'avoir  fitôt  de  vos  nou* 
velîcs  ,  &  j'ai  été  furpris  agréablement  ce 
matin ,  lors  qu'on  m'a  aporté  le  paquet 
que  Mr.  vôtre  frère  m'adrefle.  Vous  ne 
doutez  pas  que  je  n'aye  apris  avec  beau- 
coup de  plaifir  ce  qui  s'efl:  p^ffé  en  Euro- 
pe depuis  mon  départ  ;  Ce  détail  confolc 
dans  un  autre  monde  comme  celui-ci.  Vô- 
tre narration  eft  fort  exaâe  ,  &  je  vous  en 
fuis  fenlîblement  obligé.  Vous  me  priez  de 
vous  faire  une  defcription  des  peuples  /ro- 
q^iiois  ,  &  de  vous  mander  au  jufte  quelles 
gens  ce  font ,  &  comment  ils  fe  gouver- 
nent. Je  voudrois  me  fentir  capable  de 
vous  fatisfaire  ,  car  vous  ne  doutez  point 
1B  3  que 
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queie  fuis  parfaitement  difpoféà  vous  obli- 
ger ;  mais  comme  je  dois  partir  après  de- 
main pour  aller  au  Fort  Frontenac  ,  je 
n'aurai  pas  le  temps  de  m'informer  de  bien 
deschofes,  ni  de  confulter  pour  cela  beau- 
coup de  perfonnes  qui  ont  fait  plufieurs 
fois  le  voyage.  Je  vous  dirai  cependant 
ce  que  j'en  ai  pu  aprendre  durant  Thiver  , 
par  des  gens  qui  ont  demeuré  vingt  ans  à 
leurs  Villages:  mais  auffi-tôt  qucj  y  ferai, 
je  ne  manquerai  point  de  vous  inflruirc 
des  chofes  à  mefurc  que  je  les  connoitrai 
par  moi-même.  En  attendant  contenter 
vous  de  ce  qui  fuit. 

Ces  Barbares  compofcnt  cinq  Cantons , 
à  peu  près  comme  les  Suiffes  ;  ^fous  des 
noms  différents  ,  quoique  de  même  Na- 
tion &  liez  de  mêmes  intérêts  ;  favoir  les 
Ijonontomns  ^  ItsGoyogoans  ^  les  Onnotagrm  ^ 
les  Onoyouu  6c  les  j^gmes.  Le  langage  eil: 
prefque  égal  dans  les  cinq  Villages  éloi- 
gnez de  trente  lieues  les  uns  des  autres , 
&  fituez  près  de  la  Côte  méridionale  du 
Lac  Ontario  ou  de  Frontenac.  Ils  apellent 
ces  cinq  Villages  les  cinq  Cabanes  ,  qui 
tous  les  anss'cnvoyent  réciproquement  des 
Députez  pour  faire  le  feflin  d'Union  & 
fumer  dans  le  grand  Calumet  des  5'.  Na- 
tions. Chaque  Village  contient  environ 
quatorze  mille  âmes,  à  favoir  15' oo.  guer- 
riers, 2000.  vieillards ,  4000.  femmes ,  2000. 
filles  &  40CO.  enfans.  Quoique  plufieurs  ne 
faffent  monter  ce  nombre  des  Habitans  de 
chaque  Village ,  qu'à  dix  ou  onze  milles.  Ces 
peuples  font  alliez  des  Anglois  depuis  long- 
temps, 
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temps ,  &  par  le  Commerce  de  Peleteries 
qu'ils  font  avec  les  gens  de  la  nouvelle 
Tore  ,  ils  ont  des  armes  ,  des  munitions  & 
tout  ce  qui  leur  eil  neceiEiire  ,  à  meilleur 
marché  qu'ils  ne  i'auroient  des  François. 
Ils  ne  coniîderent  ces  deux  Nations  que 
par  raport  au  befoin  qu'ils  ont  de  leurs 
marchandiies  ;  quoi  qu'elles  leur  coûtent 
bon  ;  car  ils  les  payent  quatre  fois  plus 
qu'elles  ne  valent.  Ils  fe  moquent  des  me- 
naces de  nos  Rois  &  de  nos  Gouverneurs , 
ne  connoilTant  en  aucune  manière  le  ter- 
me de  dépendance;  ils  ne  peuvent  pas  mê- 
me fupporter  ce  terrible  mot.  Ils  fe  re- 
gardent comme  des  Souverains  qui  ne  re- 
lèvent d'autre  Maître  que  de  Dieu  feul 
qu'ils  nomment  le  Grand  Efprit.  Ils  nous 
ont  prefque  toujours  fait  la  guerre  depuis 
rétabliffement  des  Colonies  de  Canada  , 
jufqu'aux  premieres  années  du  Gouverne- 
ment de  Mr.  \t  Comte  de  Frontenac.  Mef- 
fîeurs  de  Courfelles  &  de  Jraci  ,  Gouver- 
neurs Généraux  firent  quelques  Campagne^ 
l'hiver  &  l'été  par  le  Lac  Champlain  con- 
tre les  Agniés ,  avec  peu  de  fuccex.  On  ne 
fit  que  brûler  leurs  Villages  ,  &  enlever 
quelques  centaines  d'enfans  ,  d'où  font 
fortis  les  Iroquois  Chrétiens  dont  je  vous  ai 
parlé.  Il  eft  vrai  qu'on  défit  quatre  vingt 
dix  ou  cent  guerriers  ,  mais  il  en  coûta 
bien  des  Membres  &  la  vie  même  à  plu- 
fleurs  Canadiens  &  Soldats  du  Regiment 
de  Carignan ,  qui  ne  s'étoient  pas  affez  mu- 
nis contre  l'horrible  froid  qui  règne  dans 
le  Canada,  Mr,  le  Comte  de  Frontenac  qui 
B  4  rele- 
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releva  Mr.  de  Comfelle  ,  ayant  connu  les 
avantages  que  ces  Barbares  ont  fur  les  Eu- 
ropéens en  ce  qui  regarde  la  guerre  de  ce 
païs  là,  ne  voulut  pas  faire  à  fon  tour  des 
cntrcprifes  inutiles  ,  àc  fort  onereufcs  au 
Roi.  Au  contraire  \\  travailla  autant  qu'il 
pût  à  les  difpofer  à  faire  une  paix  lincere^ 
&  durable.  Il  avoit  en  veiie  trois  chofes 
judicieufes.  La  premiere  de  rallûrer  la 
plupart  des Habitans  François,  qui  étoieut 
fur  le  point  d'abandonner  &  de  s'en  re- 
tourner en  France  ,  fi  la  guerre  eût  duré  ; 
la  deuxième  d'encourager  par  cette  paix  un 
nombre  infini  de  gens  à  fe  marier  &-à  dé- 
fricher des  terres ,  afin  de  peupler  &  d'aug- 
menter les  Colonies  ;  la  troinéme  de  tra- 
vailler à  k  découverte  des  Lacs  &  des  Na- 
tions Sauvages  qui  habitent  ces  Côtes,  afin 
d'y  établir  le  Commerce  ,  &  en  même 
temps  les  attirer  dans  nôtre  parti  ,  par  de 
bonnes  alliances ,  en  cas  de  rupture  avec  ces 
Iroquois.  Ces  trois  r^ifoub  l'engagèrent  prin- 
cipalement à  envoyer  en  forme  d'Ambaf- 
fade  quelques  Canadiens  à  leurs  Villages  , 
^,  pour  les  affurer  que  le  Roi  ayant  été  in- 
^5  formé  qu'on  leur  faifoit  la  guerre  fans 
3,  caufe ,  l'avoit  fait  partir  de  France  pour 
5,  faire  la  paix,  &  leur  procurer  en  même 
„  temps  toutes  fortes  d'avantages  touchant 
,5  le  Commerce.  Ils  écoutèrent  ces  pro- 
pofitions  avec  plaifir  ;  car  le  Roi  Char- 
les IL  di  Angleterre  avoit  donne  ordre  à  fou 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Tore  de  leur 
faire  entendre ,  que  s'ils  continuoient  à  faire 
la  guerre  aux  François ,  ils  étoicnt  perdus^ 
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&  qu'ils  fe  vcrroient  accablez  par  des  for- 
ces coniîderables  qui  dévoient  partir  de 
France,  Ils  Renvoyèrent  ces  Canadiens 
contents ,  à  Moniîeur  de  Frontenac  ,  après 
leur  avoir  donné  parole  de  fe  trouver  au 
nombre  de  quatre  cents  ,  au  lieu  où  cft  à 
prefent  iitué  le  Fort  qui  porte  fon  nom , 
&  où  ils  confentoient  que  ce  Gouverneur 
parut ,  avec  le  même  nombre  de  gens. 
Quelques  mois  après  les  uns  &  les  autres 
s'y  trouvèrent,  &Ia  paix  fe  fit.  Monlicur 
de  la  SaUe  fut  très-utile  à  ce  Gouverneur 
par  les  bons  Confeils  qu'il  lui  donna  ,  & 
que  le  temps  ne  me  permet  pas  de  vous 
raporter.  Je  fuis  obligé  de  mettre  ordre 
à  mes  affaires.  Je  vous  rendrai  plus  favant 
quand  je  le  ferai  moi-mêm.e.  Je  fuis  juf- 
qu'au  retour  de  ma  Campagne. 

Vôtre  &c. 

A  Monreal  le  î8.  Juin  1684. 
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LETTRE    VI. 

O ui  contient  wne  amf  le  defcription  des  vol- 
^'^mres  dc  Canada  qui  font  des  Canots  d'e^ 
corce  de  bouleau.     Comment  on  les  fait  ^ 
Cr  la  manière  dent  on  les  navigue. 


ONSIEUR, 


Je  Contois  départir  aujourd'hui;  mais  la 
quantité  de  grands  Canots  qu'on  devoit 
amener  ici  ne  s'y  trouvant  pas  encore  ,  le 
voyage  eO:  retardé  de  deux  jours.  Je  pro- 
fite de  mon  loifir  pour  vous  faire  une  cour- 
te defcription  de  fes  voitures  fragiles  ;  ce 
qui  vous  fervira  beaucoup  à  l'intellegence 
des  courfesde  cepaiVci.  Je  viens  dc  voir 
plus  de  cents  Canots  ,  grands  &  petits  ; 
mais  comme  on  ne  peut  fe  fervîr  que  des 
premiers  pour  des  entreprifes  de  guerre  ou 
pour  les  grands  voyages  ,  je  ne  vous  par- 
lerai que  de  ceux-ci.,  Leur  grandeur  eft 
pourtant  différente,  c'eft- à-dire  de  dix  pieds 
de  longueur ,  jufques  à  vingt-huit.  Les 
°  plus 
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plus  petits  ne  contiennent  que  deux  per- 
Ibnnes.     Ce  font  des  cofîres  à  mort  ;  On 
y  eft  affisfar  les  talons;  Pour  peu  de  mou- 
vement  que   l'on  fe  donne  ou  que  l'on 
•  penche  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  ils 
renvcrfent.     Les  plus  grands  peuvent  con- 
tenir aifément  quatorze  hommes  :  maiç 
pour  l'ordinaire  quand  on  veut  s'en  fcrvîr 
pour  tranfporter  des  vivres  ou  des  mar- 
chandifes ,  trois  hommes  fuffifent  pour  les 
gouverner.     Avec  ce  petit  nombre  de  Ca- 
noteurs   on  peut  tranfporter  juiqu'à  20. 
quintaux.    Ceux-ci  font  fûres  &  ne  tour- 
nent jamais  quand  ils   font  d'écorce   de 
Bouleau  y  laquelle  fe  levé  ordinairement  en 
hiver  avec  de  l'eau  chaude.     Les  plus  gros 
arbres  font  les   meilleurs  pour  faire  de 
grands  Canots;   quoique  fouvent  une  feu- 
le écorce  nefuffifc  pas.    Le  fond  eft  pour- 
tant d'une  feule  pièce  auquel  les  Sauva- 
ges fçavant  coudre  ft  artiftement  les  bords 
avec  des  racines,  que  le  Canot  paroît  d'u- 
ne feule  écorce.     Ils  font  garnis  ou   de 
cliiTes  ôc  de  varangues  d'un  bois  de  cèdre 
prefque  auflî  léger  que  le  liège.    Les  clif- 
fes  ont  l'épaiftTeur  d'un  ecu  ;  l'écorce,  celle 
de  deux  ,    &  les  varangues  celle  de  trois. 
Outre  cela  il  règne  à  droit  &  à  gauche  d'ua 
bout  du  Canot  à  l'autre  deux  Maîtres  ou 
precintes  dans  lefquels  font  enchaifées  les 
pointes  des  varangues  &  où  les  huit  barres 
qui  le  lient  &  le  traverfent  font  attachées. 
Ces  bâtiments  ont  20.  pouces  de  profon- 
deur ,   c'eft-à-dire  des  bords  jufqu'au  plat 
des  varangues  ;  ils  ont  28.  pieds  de  lon- 
B  6  gueur 
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gucur  &  4.  &   demi  de   largeur  vers   la 
barre  du  milieu.     S'ils  font  com.modespar 
leur  grande  légèreté  &  par  le  peu  d'eau 
qu'ils  tirent,  il  faut  avoiier,  qu'ils  font  en 
recompenfe  bien  incommodes  ,   par  leur  • 
fragilité  ;   car  pour  peu  qu'ils  touchent  ou 
chargent  fur  le  caillou  ou  fur  le  fable  ,  les 
crevafTes  de  l'écorce  s'entrouvrent,  enfui* 
te  l'eau  entre  dedans  ,   &  mouille  les  vi- 
vres &  les  Marchandifcs.     Chaque  jour  il 
y  a  quelque  nouvelle  crevafTe  ou  quelque 
couture  à  gommer.     Toutes  les  nuits  on 
efl  obligé  de  le  décharger  à  flot  ,  &  de  les 
porter  à  terre ,  où  on  les  attache  à  des  pi- 
quets de  peur  que  le  vent  ne  les  emporte; 
car  ils  pefent  û  peu  que  deux  hommes  les 
portent  à  leur  aifefur  l'épaule,  chacun  par 
un  bout.     Cette  îeuîe  facilité  me  fait  juger 
qu'il  n'y  a  point  de  mjeilleure  voiture  au 
monde  pour  naviguer  dans  les  Rivieres  du 
Canada  qui  font  rem.plies  deCafcades,  de 
Cataraâes  &  de   courans.     Car  on  y  efl: 
obligé  ou  de  les  tranfporter  par  terre  le 
îong  de  ces  paffages ,  ou  de  les  trainer  dans 
Teau  le  long  du  rivage,  quand  la  rapidité 
des  Rivieres  n'eil  pas  violente  &  que  la  ri- 
ve n'efr  point  efcarpée.     Ces  Canots  ne 
valent  rien  du  tout  pour  la  navigation  des 
Lacs  ,   où  les  vagues  les  engloutiroient  iî 
l'on  ne  gagnoit  terre  lorfque  le  vent  s'élè- 
ve.    Cependant  on  fait  des  traverfes  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  d'une Ifle  à  l'autre;  mais 
c'eft  toujours  en  calme  &  à  force  de  bras , 
car  outre  qu'on  pourroit  être  facilement 
fubmergé,  on  rifqueroit  à  perdre  les  vivres 
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&Tartout  les  Pelleteries  qui  font  la  princi- 
pale marchiindife ,  pour  peu  qu'elles  fuiTcnt 
mouilléeis.  Il  ell  vrai  que  ces  Canots  por- 
tent de  petites  voiles,  mais  il  faut  un  temps 
à  fouhait  pour  s'en  fervir.  Si  le  vent  efl  un 
peu  fort,  quoi  qu'en  poupe,  il  eft  impof- 
iibîc  d'en  profiter  fans  s'expoferà  faire  nau- 
frage, îl  n'y  a  que  les  vents  modérez  qui 
Toient  propres  pour  ces  fortes  des  voitu- 
res. Si  Ton  veut  aller  au  Sud ,  il  faut  avoir 
un  des  huit  rumbs  de  vents  contenus  du 
Nord-Oiieft  au  Nord  Eft,  pour  mettre  la 
voile  ;  &  pour  peu  que  les  autres  vents  fouf- 
fîent  (à  moins  qu'ils  ne  viennent  de  la  terre 
qu'on  côtoyé  )  on  eft  obligé  de  gagner  le  ri- 
vage au  plus  Vite,  &de  débarquer  précipi- 
tammeot  le  Canot  avec  toute  fa  charge,  & 
d'attendre  le  calme.  Voici  la  manœuvre 
qu'on  y  obferve.  Les  Canotcurs  agiilent 
fucceilivement  à  genoux  j  debout,  (Scaffis, 
voici  comment.  Ils  font  à  genoux  lors 
qu'ils  defcendent  ]qs  petits  Catarades  ou 
les  Cafcades  des  Rivieres.  Ils  font  debout , 
lors  qu'ils  piquent  de  fonds  avec  des  per- 
ches pour  refouler  les  courans  Si  les  rapi- 
des, &  ils  font  affisdans  les  eaux  dorman- 
tes. Les  Rames  dont  ils  fe  fervent  font 
faites  de  bois  d'érable  de  la  manière  que 
vous  les  voyez  ici  dépeintes.  La  péie  de 
la  Rame  à  20.  pouces  de  longueur,  6.  de 
largeur,  &  4.  lignes  d'épaiftfeur.  Le  man- 
che, qui  eft  gros  comme  un  œuf  de  pigeon , 
a  trois  pieds  de  longueur  ou  environ.  Ks 
fe  fervent  de  perches  ou  lates  de  pin  pour 
refouler  les  courans  les  plus  rapides ,  & 
B  7  c'eft- 
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c'efl-ce  qu'on  apelle  piquer  de  fond.  Ces 
bâtimens  n'ont  ni  poupe  ni  proiic  ;  ils  font 
également  taillez  en  pointe  devant  &  der- 
rière ;  ils  n'ont  ni  quilles ,  ni  clous,  ni  toulets. 
Celui  qui  les  gouverne  rame  comme  les  au- 
tres fans  interruption.  Ils  coûtent  ordinaire- 
ment 80  ecus.  Ils  ne  durent  que  cinq  ou  fix 
ans.  Celui  dans  lequel  je  m'embarque  en  a 
coûté  90.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  de  franc  Bou- 
leau ,  &  même  des  plus  grands  dont  on  fe 
ferve.  On  m'apprend  aujourdhui  que  Mr.  de 
la  Barre  levé  des  milices  aux  environs  de 
Quebec^  &  que  le  Gouverneur  de  cette  Ifle 
vient  de  recevoir  ordre  de  faire  tenir  cel- 
les des  Côtes  circonvoifmes  toutes  prêtes 
à  marcher. 

Je  fuis  Moniîeur  vôtre  &c. 
A  Monreal  ce  20.  Juw  1684. 
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LETTRE    VIL 

Qf4i  Contient  une  ample  defcription  du 
Fleuve  St,  Laurent  depuis  le  Moiireal 
jufquapi  premier  grand  Lac  de  Canada. 
Les  SaîUs  ,  les  Cat  arabes  O^  la  navi' 
gation  de  ce  Fleuve.  Dh  Fort  Vroti" 
tenac  C^  de  fin  utilité.  Entrepri[e  de 
Mr.  de  la  Barre  Gouverneur  Général 
€ontre  les  Iroquois.  Son  accommode' 
ment  y  fes  harangues  O^  les  réponces. 


ONSIEUR, 


Me  voici ,  graces  à  Dieu ,  de  retour  de 
la  Campagne.  Je  vous  en  donne  ia  rela- 
tion. Je  m'embarquai  ici  deux  ou  trois 
jours  après  celui  de  la  datte  de  ma  derniè- 
re lettre,  dans  un  Canot  conduit  par  trois 
habiles  Canadiens.  Chaque  Canot  étant 
chargé  de  deux  Soldats  ,  nous  vogâmes 
contre  la  rapidité  du  Fleuve  jufqu'à  trois 
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lieiics  de  cette  Ville  ,  où  nous  trouvâmes 
îe  Saut  de  St.  Louis ,  petit  Catarafte  fi  vio- 
lent qu'on  fut  contraint  de  fe  jetter  dans 
Teau  jufqu'à  la  ceinture  ,  pour  trainer  les 
Canots  un  demi  quart  lieiie  contre  le  cou- 
rant. Nous  nous  rembarquâmes  au  deffus 
de  ce  paiB-ge  ,  &  après  avoir  vogue  1 2. 
lieiies  ou  environ  ,  partie  fur  le  t  leuve , 
partie  fur  le  Lac  de  St.  Louis  ,  jufqu'au 
lieu  appelle  les  Cafcades  ,  il  falut  débar- 
quer &  tranfporter  nos  Canots  avec  toute 
leur  charge  à  un  demi  quart  de  lieiie^delà. 
11  eft  vrai  qu'on  les  auroit  encore  pu  trai- 
ner en  cet  endroit  avec  un  peu  de  peine  , 
s'il  ne  fe  fut  trouvé  au  deffus  du  Catarac- 
te du  Trou.  Je  m'étois  imaginé  que  la  feu- 
le difficulté  de  remonter  le  Fleuve  ne  con- 
fiftoit  qu'en  la  peine  &  l'embarras  des  por- 
tages, mais  celle  de  refouler  fans  ccfiè  les 
colirans ,  foit  en  trainant  les  Canots  ou  en 
piquant  de  fonds ,  ne  m.e  parut  pas  moindre. 
Nous  abordâmes  à  cinq  ou  fix  lieues  plus 
haut  aux  Sauts  des  Cèdres  y  du  Buijjhn^  où 
l'on  fut  enj:ore  obligé  de  faire  des  porta- 
ges de  cinq  cent  pas.^  Nous  entrâmes  à 
quelques  lieues  au  defïus  dans  le  Lac  St. 
François  ,  à  qui  l'on  donne  20.  lieues  de 
circonférence ,  &  l'ayant  traverfé  nous  trou- 
vâmes des  courants  auflTi  forts  que^  les  pré- 
cédents. Sur  tout  le  Long  Saut  où  l'on  fit 
un  portage  d'une  demi  lieiie.  Il  ne  nous 
reîloit  plus  à  franchir  que  le  pas  des-  Ga- 
lots.  Nous  fumes  obligez  de  trainer  encore 
Bos  Canots  contre  la  rapidité  du  Fleuve. 
Enfin  après  avoir  eiTuyé  bien  des  fatigues 
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a  tous  ces  paffages,  nous  arrivâmes  au  lieu 
nommé  l^Gakte^  d'oùilnereftoitplusque 
vingt  lieiies  de  navigation  jufqu'au  Fort  de 
Frontenac.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  les 
Canoteurs  quiterent  leurs  perches  pour  fc 
fervir  des  Rames ,  l'eau  étant  enfuite  prei^ 
quc  auffi  dormante  que  dans  un  Etang  ; 
L'incommmodité  des  Maringoûins  ^  que 
nous  appelions  en  France  des  coufins  ,  & 
qui  fe  trouvent  à  ce  qu'on  dit  en  tous  les 
païs  de  Canada  ,  me  femble  la  plus  infu- 
portable  du  monde.  Nous  en  avons  trou- 
vé des  nuées  qi:îi  ont  penfé  nous  confu- 
mer  ,  &  comme  il  n'y  a  que  la  fumée  qui 
les  puifïc  dilîiper  ,  le  remède  eft  pire  que 
le  mal.  On  fait  des  berceaux  toutes  les 
nuits  pour  s'en  garantir.  C'eft-à-dire  qu'on 
plante  en  terre  de  petites  branches  d'arbres 
en  demi  cercle  ,  de  diftance  à  autre  ,  éle- 
vées de  deux  pieds  ,  après  quoi  on  étend 
delTous  un  petit  matelats  fort  étroit ,  avec 
des  draps  &  la  couverture.  Enfuite 
on  couvre  ce  berceau  (  qu'on  fait  Ci  long 
&  il  large  qu'on  veut  )  d'un  grand  linceul 
qui  trainant  à  terre  de  tous  cotez  empêche 
ces  infeâcs  d'entrer.  Dès  que  nous  fûmes 
débarquez  ixVi  Fort  de  Frontenac  ^  après  vingt 
jours  de  navigation ,  Mr.  Dtita  Comman- 
dant de  nos  troupes  commança  à  viiîter 
les  fortifications  &  les  trois  groifes  barques 
ancrées  au  port.  Nous  y  fîmes  des  repa- 
rations confiderables  ,  &  ces  trois  bâti- 
mens  furent  radoubez  &  apareillex  en  fort 
peu  de  temps.  Ce  Fort  4uarré  a\c^*t  de 
grandes  courtines  flanquées  de  fix  petits  taf- 
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tiôns  ;  ces  fiancs  n'avoient  que  deux 
crenaux  ,  &  les  murailles  étoient  fi  balles 
qu'on  y  auroit  pu  facilement  grimper  fans 
échelle.  Le  Sr.  de  la  Salie  (  à  qui  le  Roi 
en  avoit  accordé  la  propriété  comme  à  fes 
hoirs  &  ayant  caufe  après  la  conclufion 
de  la  paix  avec  les  Iroquois  )  l'avoit  telle- 
ment négligé,  qu'au  lieu  d'en  tirer  le  pro- 
fit du  Commerce  il  avoit  été  obligé  d'y 
faire  de  la  dépence.  Ce  Fort  nie  paroît 
avantagueufement  fitué  pour  trafiquer  avec 
les  cinq  Nations  iroquoifes.  Car  leurs 
Villages  n'étant  pas  bien  éloignez  du  Lac, 
il  leur  eft  plus  facile  d'y  tranfporter  leurs 
Pelleteries  en  Canot,  que  de  les  tranfpor- 
ter à  HNopivelleYorc  par  terre.  Je  croi  ce 
Fort  infoutenable  en  temps  de  guerre  ,  à 
caufe  des  Cataraâes  &  des  grands  courans 
dont  je  vous  ai  parlé  ,  où  je  fuis  pcrfuadé 
que  cinquante  Iroquois  peuvent  arrêter 
cinq  cents  François  .,  fans  autre  arme  que 
des  cailloux.  Imaginez  vous ,  Monfieur, 
qu'en  l'efpace  de  vingt  lieiies  le  long  du 
Fleuve,  îa  rapidité  de  fes  eaux  eft  fi^vio* 
lente  ,  qu'on  n'oferoit  éloigner  le  Canot 
de  quatre  pas  du  rivage.  Or  comme  le 
Canada  n'eft  qu'une  forêt,  comme  je  vous 
l'ai  expliqué  ,  il  eft  impoffiblc  d'y  voyager 
fans  tomber  d'embufcade  en  embufcadc  , 
&  particulièrement  fur  les  bords  de  ce 
Fleuve  ,  où  les  arbres  épais  n'en  permet- 
tent point  l'accez.  11  faut  être  né  Sauva- 
ge pour  fauter  de  rocher  en  rocher  ,  & 
pour  courir  dans  les  broufailles  comrnc 
en  rafe  Campagne.  Si  nous  avions  le  mê- 
me 
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me  talent  vous  pourriez  me  répondre 
qu'en  faifant  marcher  cinq  ou  fix  cents 
hommes  par  terre  pour  couvrir  les  Canots 
qui  porteroient  des  vivres  ,  il  n'y  auroit 
prefqiie  rien  à  craindre  ;  Il  eft  vrai ,  mais 
aulfi  ils  confumeroient  plus  de  vivres  que 
ces  Canots  n'en  fçauroient  porter  avant 
que  d'arriver  à  ce  Fort;  outre  queîesiro-. 
quois  y  feroient  toujours  foperieurs.  Je 
rie  vous  dis  rien  de  ce  Fort  ;  Je  vous  en 
ferai  la  defcription  lorlque  je  vous  parle- 
rai de  la  Nouvelle  France  en  general.  Les 
Iroquois  des  deux  petits  Villages  nommez 
GaneQu[je  &  Quenîe\  qui  ne  font  éloignez  de 
ce  pofte  que  de  fept  ou  huit  îieiies  ,  nous 
accablèrent  tous  les  jours  de  viandes  de 
cerfs  ,  de  chevreuils ,  de  poulets  d'Inde 
aulTi  bien  que  de  poiiTon ,  &  cela  pour  des  ai- 
guilles, des  couteaux,  delà  poudre  &  des 
baies  que  nous  leurs  donnâmes.  Monfieur 
de  la  Barre  qui  nous  joignit  vers  la  fin 
d'Août  y  fut  tellement  incommodé ,  qu'au 
jugement  de  fon  médecin  fa  fièvre  le  devoît 
mettre  au  tombeau.  La  plupart  des  gens 
de  milice  qu'il  amena  furent  attaquez  du 
mêm.e  mal ,  &  il  n'y  eut  que  nos  trois  Com- 
pagnies qui  conferverent  une  pleine  fanté. 
Dans  le  friffon  de  ces  fièvres  intermitten- 
tes les  mouvements  convulfifs ,  les  trem» 
blemens  &  la  frequence  du  pouls  étoient 
fi  violents  :  que  la  plupart  des  malades  pe- 
rififoient  au  deux  ou  troifiéme  accès  :  leur 
fang  étoit  brun  ,;tirant  fur  le  noir ,  mêlé  d'u- 
ne efpécede  férofité  jaunâtre,  qui  reffem- 
bloît  allez  à  du  pus.     Cependant  le  médecin 
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de  Mr.  de  la  Barre ,  à  mon  avis  auffi  peu  fâ- 
vant  qu'Ipocrate  ,  Galien  &  cent  mille 
autres  fur  la  veritable  caufe  des  fièvres  , 
voulant  foutenir  qu'il  connoiffoit  la  caufe 
de  celles-ci ,  {ingéra  de  l'attribuer  aux  mau- 
vaifes  qualiteT;  de  l'air  &  des  aliments.  Il 
prétendoit  que  la  chaleur  extraordinaire  de 
-la  faiTon  donnant  un  mouvement  trop  ra- 
pide aux  vapeurs  ,  l'air  étoit  trop  raréfié 
pour  qu'on  en  reçût  une  quantité  fuffifante  ; 
&  que  le  peu  qu'on  en  rccevoit ,  étoit  chargé 
d'infeâes  &  de  petites  corps  impurs  qu'on 
devoroit  par  la  fatale  neceffité  de  refpirer ,  ce 
qui  pouvoit  caufer  du  defordre  dans  la  na- 
ture. Il  ajoutoit  à  cela  que  l'eau  de  vie 
&  les  viandes  falées  aigrilTant  le  fang,  cet- 
te aigreur  caufoit  une  efpéce  de  coagula- 
tion du  chile  &du  fang,  lorsqu'ils  feme- 
lent  dans  les  veines,  &  que  cette  coagula- 
tion répaifliiToit  &  fempêchoit  de  paiTer 
dans  le  cœur  aufll  vite  que  de  coutume , 
ce  qui  donnoit  lieu  à  une  fermentation  ex- 
traordinaire qui  n'efl:  autre  chofe  que  la  fié- 
vre.Mais  il  me  femble  que  fon  fifléme  eft  un 
peu  Iroquois ,  car  fur  ce  pied  là  perfonnc 
n'eût  deu  en  être  exempt  ;  Cependant  ni 
nos  Soldats,  ni  les  plus  adroits  Canadiens 
n'qn  furent  poitit  attaquez ,  mais  feulement 
Les  gens  de  milice  ,  qui  n'étant  pas  affez 
habiles  pour  naviguer  avec  la  perche  en 
Tiquer  *  piquant  de  fonds  ,  furent  obligez  de  fc 
defends.    ^^^.^^^  ^^^^  ^^^^  >  y^^^  ^^^^  traiucr  leurs 

Canots  dans  les  rapides  continuels  du  Fleu- 
ve ;  Or  comme  ces  eaux  étoient  naturel- 
lement froides ,  &  les  chaleurs  tout  à  fait 
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csceffives ,  le  fang  pouvoit  bien  feglacer 
par  antiperiftafe ,  &  caufer  v  rai  Te  m  blab  le- 
ment  des  révolutions  dans  la  nature  qui 
produilîrent  les  fièvres  dont  je  parle ,  s'il  eft 
vrai  comme  on  le  dit,  que  ^mnK  repentina 
mutatio  periculofa  eft. 

Dès  que  la  fanté  de  ce  Général  fut  un 
peu  rétablie  ,  il  s'embarqua  pour  conti- 
nuer fa  marche  ,  quoique  ce  retardement 
de  quinze  ou  vint  jours  à  ce  Fort,  dans 
unefaifon  û  avancée,  devoit  lui  faire  con- 
noître  que  fon  entreprife  ne  manqueroit 
pas  d'échouer.  Nous  voguâmes  tellement 
nuit  &  jour  pour  profiter  des  calmes,  que 
en  cinq  ou  ûx  jours  nous  arrivâmes  devant 
la  Rivière  de  la  Famine.,  où  la  crainte  d'un 
orage  nous  obligea  d'entrer  inceiïàmment. 
Il  aprit  là  par  un  Canot,  que  Mr.  Dulhut 
fit  partir  de  MiifiUmakinac ,  que  felon  fes  or- 
dres il  avoit  engagé  les  Hurons ,  les  Outaouas 
&  quelques  autres  peuples  à  fejoindreàfon 
Armée.  Il  amenoit  de  plus  deux  cens  braves 
Coureurs  de  bois  avec  lui.  Cette  nouvelle 
eût  extrêmement  rejouï  Mx.de  la  Barre ,  s'il 
eut  eu  moins  de  malade.  Cependant  il  étoit 
fort  embarraffé  dans  une  conjonâure  fiépi- 
neufe,  car  je  fuis  perfuadé  qu'il  fe  repentît 
plus  d'une  fois  d'avoir  fait  une  entreprife, 
dont  il  prévoyoit  le  méchant  fuccés,  &fon 
deffein  étoit  doutant  plus  dangereux  que  les 
Iroqmis  avoîent  alors  tout  lieu  de  fondre  fut 
nous.  Enfin  après  avoir  mûrement  examiné 
les  fuites,&confideré  les  obftacles,il  renvoya 
le  même  Canot  ïMr, Lyulhut^  pour  lui  fai- 
ireXavoir,  en  quelque  endroit  qu'on  le  troa- 
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vat ,  qu'il  eût  à  renvoyer  au  plutôt  les  Cou- 
reurs de  bois  &  les  Sauvages, avec  la  précau^ 
tion  de  ne  point  s'aprocher  de  Tes  Troupes. 
Heureufemcnt  Mr.  Dulhut  n'étoit  pas  enco- 
re à  Niagara  quand  il  reçût  cet  ordre ,  dont 
les  Sauvages  qui  Taccompagnoient  parurent 
il  mécontens,  qu'il  n'y  eut  point  d'injures 
qu'ils  ne  vomiifent  contre  la  Nation  Fran- 
çoife.Dès  que  Mr.  de  la  Barre  eut  dépêché  ce 
Canot ,  il  fit  partir  Mr.  le  Moine ,  Gentilhom- 
me Normand  ,  très  conlideré  des  Iroquois 
(  qu'ils  apellent  Akoue^an ,  c'eft  à  dire  la  Per- 
drix )  pour  aller  au  Village  des  Onnontagues , 
dillant  de  dix-huit  lieues  de  la  Rivière  où 
nous  étions  camper.  II  le  conjura  de  faire 
fonpoffible  pour  amener  quelques  anciens 
de  cette  Nation ,  à  quoi  celui-ci  réiiffit  ;  car 
peu  de  jours  après  on  le  vit  retourner  avec 
un  des  plus  coniidérables  Chefs  nommé  la 
Grnngula ,  fuivi  de  trente  jeunes  Guerriers. 
Dès  qu'ils  furent  débarquez ,  Mr.  de  la  Barre 
leur  envoya  du  pain,  du  vin  &  des  truites 
faumonées ,  dont  la  pèche  étoit  fi  abondante 
qu'on  en  prenoitjuîqu'à  cent  d'un  coup  de 
filet.  Il  fit  fçavoirenmémetemsàceChef, 
qu'ail  fe  réjoziijjoit  defon  arrivée ,  ^  qfiUl ferai i 
hien-aife  de  lu)  parler  après  qu'il  aurnit  prk 
quelques  jours  de  repos.  Vous  remarquerez 
qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  renvoyer  les 
malades  à  la  Colonie,  afin  que  les  Iroqmû 
n'en  eufTent  point  de  connoifTance  ;  Mr.  le 
Moine  leur  ayant  fait  entendre  que  le  gros  de 
l'Armée  étoit  demeuré  au  Fort  de  Frontenac , 
&  que  les  gens  de  nôtre  Camp  n'ctoient 
qu'une  fîmple  Efcorte  du  Général.  Mais 
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r  malheur  quelqu'un  d'entr'eux ,  à  qui  la 
tigue  Françoife  n'étoit  pas  tout-à-fait  in- 
*nnuë ,  fc  glilTant  la  nuit  le  long  de  nos 
ites  entendoient  tout  ce  quis'ydifoit,  6ç 
r  cette  fineffe  découvroient  les  miftércs 
l'on  prétendoit  leur  cacher.  Deux  jours 
rès  leur  arrivée ,  ce  Chef  fit  dire  à  Mr.  de  la 
arre  qu'il  étoit  prêt  à  l'écouter ,  &  à  l'heure 
mnée ,  tout  le  monde  fe  rangea  &  fe  plaça 
:  la  manière  qu'il  ell  ici  dcfigné. 
La  Grangula  qui  étoit  affis  à  la  manière 
ricntale  à  la  tête  des  liens ,  la  pipe  à  la  bou- 
le ,  ayant  vis-à-vis  de  lui  le  grand  Calumet 
;Paix,  prêta  l'oreille  avec  beaucoupd'at- 
ntion  au  difcours  fuivant ,  prononcé  par 
)s  interprêtes  ;  mais  comme  vous  n'y  fau- 
n  prefque  rien  comprendre  fans  l'cxplica- 
)n  de  ce  Calumet ,  dont  il  y  eft  parlé,  non 
usquedesColiers,  voici  ce  quec'eft. 
Le  Calumet  de  paix  ell:  une  grande  pî- 
î  faite  de  certaines  pierres  ou  marbre  rou- 
;,  noir  ,  ou  blanc;  Le  tuyau  a  4.  ou  5'. 
eds  de  long.  Le  corps  du  Calumet  à 
ait  pouces  5  la  bouche  où  l'on  met  le 
bac  en  à  trois.  Sa  figure  eft  à  peu  près 
3mme  celle  d'un  marteau  d'armes.  Les 
alumets  rouges  font  les  plus  en  vogue  & 
s  plus  efîimez.  Les  Sauvages  s'en  fer- 
ont ,  pour  les  Négociations ,  pour  les  affai- 
rs politiques  ,  &  fur  tout  dans  les  voya- 
t%^  pouvant  aller  par  tout  en  feureté  dès 
a'on  porte  ce  Calumet  à  la  main  ;  Il  eft 
arni  de  plumes  jaunes  ^  blanches  &  ver- 
:s^  &  il  fait  chez  eux  le  même  effet,  que 
:  pavillon  d'amitié  faitche^  nous;  caries 
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Sauvages  croiroient  avoir  fait  un  grand 
crime,  &  même  attirer  le  malheur  fur  leurs 
Nations ,  s'ils  avoicnt  violé  les  droits  de 
cette^  vénérable  pipe.  Les  Coliers  ,  font 
certaines  bandes  de  deux  ou  trois  pieds  de 
longueur  Se  de  fn  pouces  de  largeur  gar- 
nis de  petits  grains  de  porcelaine ,  qui  font 
faits  de  certains  coquillages  qu'on  trouve 
au  bord  de  la  mer  entre  la  Nouvelle  Tore 
&  la  Virgime.  Ces  grains  font  ronds  & 
gros  comme  de  petits  pois ,  &  une  fois 
plus  longs  qu'un  grain  de  bled.  Jls  font 
bleus  ou  blancs  ,  percez  en  long  comme 
les  perles  ,  &  enfilez  de  la  même  maniè- 
re ,  à  des  fils  à  côté  les  uns  des  autres. 
On  ne  fauroit  faire  aucune  affaire ,  ni  en- 
trer en  négociation  avec  les  Sauvages  de 
Canada ,  fans  l'entremife  de  ces  Coliers  ;  qui 
fervent  de  contraSs  &  d'obligations  par- 
mi eux,  l'ufage  de  l'écriture  leur  étant  in- 
connu. Ils  gardent  quelques  fois  un  ficelé 
ceux  qu'ils  ont  reçu  de  leurs  voifins  ;  ôc 
comme  chacun  à  Ta  marque  différente,  on 
aprend  des  vieillards  le  temps  &  le  lieu  où 
ils  ont  été  donnez  ,  &  ce  qu'ils  fignifient, 
après  lequel  fiecie  ils  s'en  fervent  à  de  nou- 
veaux traitez. 


„^  Le  Roi  mon  Maître  informé  que  les 
„  cinq  Nations  Iroquoifes  contrevenoient 
,5  depuis  long-temps  à  la  paix ,  nf  a  ordon- 
„  né  de  me  tranfportcr  ici  fuivi  d'une 
„  efcorte,  &  à' qivjo^qï  A kouejj an  au  Vfila- 
5,  %QdiQsOnnatagues^  pour  engager  les  prin- 
35  cipaux  Chefs  à  s'aprocher  de  mon  Camp. 
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„  1^  intention  de  ce  grand  Monarque  eft 
„  que  nous  fumions  toi  &  moi  enfembîe 
„  dans  le  grand  Ca/ur^ei  de  paix;  pourvu 
'„  que  tu  me  prometes  au  nom  des  Tfvf^- 
„  nontomns  ,  Goyoguans  ,  Omoîames  ,  Oa- 
„  noyoutes&i  Agnies ,  de  donner  une  entière 
,5  latisraètion  &  dédommagement  à  fesfu- 
„  jets ,  &  de  ne  rien  faire  à  l'avenir  ,  qui 
„  puiiTc  caufer  une  fâcheufe  rupture. 

„  Les  7fmmmomm^  Goyogomm^  Onm* 
,,  îagues  ,  Onnoyoutes  &  AgnÎQs  ,  ont  pillé 

"  ^^'u^.  ^  "^^^  ^^^^*^^'  '  ^^^^  ^^s  Coureurs 
^,  de  bois ,  qui  alloient  entraitte  chez  les 
„  l-Anois^  chez  les  Oumamis  &  chez  les  au- 
„  très  peuples  cnfans  de  mon  Roi.  Or 
„  comme  ils  ont  agi  en  ces  occafîons  con- 
„  tre  les  traitez  de  la  paix  conclue  avec 
„  mon  PrédecefTcur;  je  fuis  chargé  de  leur 
„  en  demander  réparation,  6cde  Icurfieni- 
„  fier  qu'en  cas  de  refus ,  ou  de  récidive 
»  ^5^s  pillages,  j'ai  ordre  exprès  de  leur 
„  declarer  la  guerre. 

_  Ce  Coller  affermit  ma  parole.  A  fTermft  ; 

n  i^es  guerriers  des  cinq  Nations  ont  in-  ^^  ^^  P^^'^- 

„  troduit  les  A^glois  dans  les  Lacs  du  Roi -^'^';'^^''^^ 

„  ians,  pour  détruire  le  Commerce  defes 
,,  ï.ujets,  &  pour  obliger  ces  Nations  à  fe 
„  louftraire  de  l'obéïlTance  qu'elles  lui 
„  doivent.  Ils  les  y  ont  menez  malgré  les 
"  ^c^ences  du  précédent  Gouverneur  de 
„  Me^-Torc  qui  prévoyoiî  les  rifques  où 
„  Us  s  expofoient  les  uns  &  les  autres  Te 
„  veux  bien  oublier  ces  demarches,  mais 
55  il    pareille  dofi    arrive  dorénavant   , 
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„  j'ai   ordre  exprès   de  vous  déclarer  ia 
5,  guerre. 

Ce  Coîiêr  affermit  ma  parole. 

„  Ces  mêmes  guerriers  ont  fait  plufieurs 

„  incurfions  Barbares,  chex  It^IUnois  & 

„  che2  les  Oumamis,  Ils  y  ont  mairacré  hom- 

„  mes,  femmes  &  enfans,  pris  ,îié ,  garroté  Se 

„  emmené  un  nombre  infini  de  Sauvages 

„  de  ces  deux  Nations  qui  fe  croyoient  bien 

,,  affurex  dans  leurs  Villages  au  milieu  delà 

paix.     Ces  Peuples  qui  font  enfans  dc 

''  mon  Roi  doivent  ceflèr  d'être  vos  efcîa- 

,',  ves.     Il  faut  leur  rendre  la  liberté  &  [es 

'  renvoyer  au  plus  vite  dans  leur  pai),  & 

'    Ç\  les  cinq  Nations  refufcnt  de  le  faire,- 

"  j'ai  ordre  exprès  de  leur  déclarer  laguer- 

„  re. 

Ce  Colier  affermit  ma  parole, 
Voilà^ce  que  j'avois  à  dire  à  la  Gran- 
lula,  à  qui  je  m'adrefTe  pour  raporter 
aux  Tfonmnîouans  ,  Goyogouans  ,  Onnota* 
Z  zues,  Onnoyotes  &iAgmes,  la  déclaratiori 
que  le  Roi  m.on  Maître  ma  commande 
"  de  leur  faire.     Il  ne  voudroit  pas  qu'ils 
"  l'obliseaffent  d'envoyer  une  forte  Armée 
"  au  Fort  de   *  Cataracouy  pour  entre- 
prendre une  guerre  qui  leur  fer  oit  fata- 
le     Il  feroit  encore  fâché  que  ce  Port, 
qui  eu  un  ouvrage  de  paix,  fervit  dcpri- 
fon  à  vos  guerriers.     Il  faut  empêcher  de 
part  &d'autre  que  ce  malheur  n'arrive.Les 
François  qui  font  frères  &amis  des  cinq 
Nations,  ne  troubleront  jamais  leur  re- 
pos ;  pourvu  qu'elles  donnent  la  fatis- 
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„  faâion  que  je  leur  demande,  &  que  les 
■„  traitez  de  la  paix  foient  déformais  obfer- 
„\vez  exadement.  Je  ferois  au  defcfpoir 
„  que  mes  paroles  ne  produififTent  pas  Tef- 
„  fet  que  j'en  attend  ;  car  je  ferois  alors 
„  obligé  de  me  joindre  au  Gouverneur 
„  de  la  Nieu-Torc ,  qui  par  Tordre  du  Roi 
^,  fon  Maître  m'aideroit  à  brûler  les  cinq 
„  Villages ,  &  à  vous  détruire. 

Ce  Colier  affermit  ma  parok. 

Voilà ,  Monfieur ,  le  contenu  de  îa  ha- 
rangue de  Mr.  de  la  Rzrre, 

Ma  digreffion  eft  finie  :  Je  reprens  le  fil  de 
ma  relation.  L'Interprète  de  Mr.  de  la  Barre 
ayant  ceiTé  de  parler,  la  Gr^^^^;^/^ qui  pen- 
dant ce  difcours  ne  regardoit  que  le  bout  de 
fa  pipe,  fe  leva,  &  après  avoir  fait  cinq  ou 
fix  tours  diins  le  cercle  compofé  de  Sauva- 
ges &  de  François ,  il  revint  en  fa  pi  ace  &fe 
tint  debout  en  parlant  à  ce  Général,  qui 
étoit  dans  fon  fauteuil.  Enfuite  le  regardant 
fixement ,  il  lui  répondit  en  ces  termes. 

„  (?;^«^;^^/c> ,  je  t'honnore  ;  tous  les  Guer- 
„  riers  qui  m'acompagnent  t'honorent  auffi. 
„  Ton  Interprête  a  ccfTé  ton  difcours,  je 
„  m'en  va  commencer  le  mien,  ma  vois 
„  court  à  ton  oreille,  écoute  mes  paroles. 

„  Onnontio^\\  faloit  que  tu  creuffes  en  par- 
„  tant  de  Quebec^  que  l'ardeur  du  Soleil 
„  eut  embrazé  les'  Forets  ,  qui  rendent 
„  nos  pars  inacceflibles  aux  Frarçois ,  ou 
„  que  le  Lac  les  eût  tellement  innondez 
„  que  nos  Cabanes  fe  trouvant  environnées 
G  %  „  de 
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„  de  fes  eaux,  il  nous  fût  impolTible  d'en 
5,  fortir.  OxxiOnnontio^  ilfaut  quetuTayes 
„  creu ,  &  que  la  curiofitc  de  voir  tant  de 
5,  paï's  brûlez  ou  fubmergez  t'ait  porté  jaf- 
„  qu'ici.  T'en  voila  maintenant  defabufé, 
5,  puifque  moi  &  mes  Guerriers  venons  ici 
5,  t'ailurerque  ItsTfomnîouans ^Goyogouans^ 
„  OnnonUgues ,  Onmyoutes  &  Agnies  n'ont 
5,  pas  encore  péri.  Je  te  remercie  en  leur 
,5  nom ,  d'avoir  raporté  fur  leurs  Terres  ce 
3,  Calumet  de  Paix  que  ton  prcdeceiïcur  a 
5,  reçu  de  leurs  mains.  Je  te  félicite  en  me- 
5,  metems  d'avoir  laifle  fous  la  terre  la  ha- 
3,  che  meurtrière  qui  a  rougi  tant  de  fois  du 
3,  fang  de  tes  François.  Ecoute,  Onmntio^ 
„  je  ne  dors  point,  j'ai  les  yeux  ouverts,  & 
3,  le  Soleil  qui  m'éclaire,  me  fait  découvrir 
3,  un  grand  Capitaine  à  la  tête  d'une  troupe 
3,  de  Guerriers  qui  parle  en  fomcillant.  11 
,,  dit  qu'il  ne  s'eft  aproché  de  ce  Lac  que 
3,  pour  fumer  dans  le  grand  Calumet  avec 
^,  les  0 nmt agues  ^  mais  laGranguIa  voit  au 
33  contraire  que  c'étoit  pour  leur  caffer  la 
3,  tête,  fi  tant  de  bras  François  ne  s'éîoient 
3,  affoiblis. 

„  Je  voi  qd'Omofitio  tèvcàixns  MU  Cûmp 
,3,  de  malades,  à  qui  XcgrandEffrit  a  fauve 
,3,  la  viepar  des  infirmitez.Ecoute ,  Onnontio^ 
35  nos  femmes  avoient  pris  les  Carfetêtes,no5 
3,  enfans  &  nos  viellards  portoient  l'arc  &  la 
3,  flèche  à  ton  Camp,  fi  nos  Guerriers  ne 
3,  îes^euffent  retenus  &  defarmez  lorfque  ton 
.3,  Amb^ûkdQm  À kouejja^z  parut  à  mouVil- 
35  lage:  c'en  eit  fait,  j'ai  parlé. 
„  Ecoute,  Omontio^  nous  n'avons  pill^ 

„  d'au- 
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„  d'autres  François  que  ceux  qui  portoient 
55  des  fufils,  de  la  poudre  &  des  baies  aux 
5,  OumampskuuxUfmis  nos  ennemis ,  par- 
,,  ce  que  ces  armes  nous  auroient  pu  coûter 
„  la  vie.  Nous  avons  fait  comme  les  Jefui- 
7)  tes,  qui  caffent  tous  les  barrils  d'eau  de 
5,  vie  qu'on  porte  dans  nos  Villages,  de 
„  peur  que  les  yvrognes  ne  leur  caïTent  la 
„  tête  ;  nos  Guerriers  n'ont  point  de  Caftors 
5,  pour  payer  toutes  les  armes  qu'ils  ont  pil- 
„  lez ,  &  les  pauvres  viellards  ne  craignent 
,5  point  la  guerre. 

Ce  Colier  contient  ma  parole, 

„  Nous  avons  introduit  les  Anglois  danS|  j/,^,.,^_ 
„  \  nos  Lacs  pour  y  trafiquer  avec  les  Ou-  dent  quêTa 
^^  taouas  &  les  Hurons.   De  même  que  ies  i^csUur 
,,  Akonkins  ont  conduit  les  François  à  nos  ^i"*^^^^^^"* 
,5  cmq  Villages  pour  y  faire  un  Commerce 
„  que  les /^^^/<?/Vdirent  leur  apartenir.  Nous 
„  fommes  ne^  libres ,  nous  ne  dépendons 
„  *  à'Onnontio  non  plus  que  ^c\Corîar.  il  ^^^f^f^/f' 
5,  nous  eit  permis  d  aller  ou  nous  voulons,  TjemmrGi^ 
5,  d'y  conduire  qui  bon  nous  femble ,  d'à-  néraiàtCA»^ 
„  cheter  Revendre  à  qui  il  nous  plaît.   Sites  ^'^^a. 
„  Alliez  font  tes  efclaves  ou  tes  enfans ,  ], J'J^^j'^^ 
,,  traite  les  comme  des  efclaves,  oxkzomr  vermurGi^ 
„  me  des  cnfans,  ôte  leur  la  liberté  de  ne  néraideU 
5,  recevoir  chez  eux  d'autres  gens  que  les  ^^**^^^^ 
„  tiens.  ^^^ 

Ce  Colier  contient  ma  parole* 

„  Nous  avons  caffé  la  tête  aux  IVmois  & 
„  aux  Oumamis ,  parce  qu'ils  ont  coupé  les 
5,  Arbres  de  Faix  qui  fervoient  de  limites  à 
3,  nos  Frontières.  Ils  font  venus  faire  de 
5,  grandes  chalTes  de  Caftors  fur  nos  terres , 
C  3  „  ils 
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,,  ils  en  ont  entièrement  enlevé  •\.  ôc  mâles  & 
femelles,  contre  la  coutume  de  tous  les 
Sauvages.  Ils  ont  attiré  les  Chaouanom 
dans  leurs  pais  &  dans  leur  parti.  Ils  leur 
ont  donné  des  armes  à  feu ,  après  avoir 
médité  de  mauvais  defïeins  contre  nous. 
Nous  avons  moins  fait  que  IcsAnglois^ 
les  Vrançots^  qui  fans  droit  ont  ufurpé  les 
terres  qu'ils  pofTedent  fur  pluficurs  Na- 
tions qu'ils  ont  chalTées  de  leurs  pais  pour 
bâtir  des  Villes ,  des  Villages  &  des  Forte- 
reiîes. 

CeColier  contient  ma  parole, 
„  Ecoute,  Onnontio^  ma  voix  eft  celle 
des  cinq  Cabanes  Iroquoijes:  Voilà  ce  qu'el- 
les te  répondent.  Ouvre  encore  l'oreiHc 
pour  entendre  ce  qu'elles  te  font  favoir. 
j,  Les  Tfomntouans  ^  les  Goyogouans  ^  les 
Onnontagues  ^  les  Onnoyoutes  éc  les  Agnies 
difent,  que  quand  ils*  enterrèrent  la  ha- 
che à  Cataracouy ,  en  prefence  de  ton  pré- 
deceiGTeur,  dans  le  centre  du  Fort,  ils 
plantèrent  au  même  lieu  l'arbre  de  Paix 
pour  y  être  foigneufement  confervé; 
5,  qu'au  lieu  d'une  retraite  de  Guerriers,  ce 
5,  porte  ne  feroit  plus  qu'une   retraite  de 

55  Marchands  :  Qu'au  lieu  d'armes  &  de 
„  munitions  qu'on  y  tranfportoit,  iln'yau- 
„  roit  que  des  Marchandifes  &  des  Cartors 
5,  qui  pourroient  y  entrer.  Ecoute,  Onnon-- 
3,  tio^  prens  garde  à  l'avenir  qu'un  auffi 
3,  grand  nombre  de  Guerriers  que  celui  qui 
5,  parottici,  fe  trouvant  enfermé  dans  un  lî 
5,  petit  Fort  n'étouffe  cet  arbre.  Ce  feroit 
^5  dommage  qu'ayant  fi  aifémcnt  pris  raci- 
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„  ne,  on  rempêchât  de  croître  &  de  couvrir 

5,  un  jour  de  fes  rameaux  ton  pais  &  le  nôtre. 

„  Je  t'alFure  au  nom  des  cinq  Nations,  que 

„  nos  Guerriers  danferont  fous  fes  feuilla- 

„  ges  ladanfe  du  Calumet  ;  qu'ils  f  demeu-  ^XZ'. 

„  reront  tranquilles  fur  leurs  nattes,  &qu  lis  cemphrafe 

„  ne  déterreront  la  hache  pour  couper  l'ar-  ft^nifie  con^ 

,^  bre  de  la  Paix ,  que  quand  leurs  frères  On-  f^jj  ^^ 

„  nontio  &  Corlar  conjointement  ou  fépare- 

„  ment  fe  mettront  en  devoir  d'attaquer  les 

„  pa'ïs  dont  le  grand  efprit  a  difpofé  en  fa- 

„  veur  de  nos  ancêtres. 

„  Ce  Colier  contieyit  ma  parole ,  ijf  cet  autre 
,,  le  pouvoir  queks  cinq  Nations  m' mt  donné. 
Enfuite  la  Grangula  s'adreiTant  à  Mr.  h 
Moine  ^  il  lui  dit. 

„  ÀkoueJJan  prens  courage ,  tu  as  de  Tef- 
5,  prit,  parle,  explique  ma  parole  ,  n'ou- 
»,  blicrien,  dis  tout  ce  que  tes  frères  &  tes  ) 

„  amis  annoncent  à  ton  Chef  (?;^^o;^^io  par      ^ 
„  la  voix  de  la  Grangula  qui  t'honore,&  t'in- 
„  vite  à  recevoir  ce  prefent  de  Caftors,  &à 
5,  tetrouvcrtoutàTheureàfonfeilin. 

„  Ces  prefens  de  Caftors  font  envoye^  à 
5,  Onnonîio  de  la  part  des  cinq  Nations,  la 
5,  Grangulaûmi  ici. 

Dès  (\\xtVlr0quois eut  ceiTé  de  parler,  Mr, 
le  Moine  &  les  Jefuitcs  qui  étoient  prefens  ex- 
pliquèrent fa  répoofeàMr.^e/^B^rre,  qui 
rentrant  dans  fa  tente,  le  mit  à  pefter  com- 
me ilYaut ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  repre- 
fenté  que  Iroca  progenies  nefcit  habere  modos. 
Ce  Sauvage  regala  plufieurs  François ,  après 
avoir  danfc  à  l'Iroquoife  le  prélude  dufeftin. 
C  4  Au 
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Au  bout  de  deux  jours  ayant  repris  la  roiUc 
de  Ton  paVs,  fuivi  de  fes  Guerriers,  nôtre 
Armée  prit  le  parti  de  s'en  retourner  à  Mor.-- 
real.  Dès  que  ce  Général  fut  embarqué  avec 
le  peu  de  gens  en  fanté  qui  lui  reftoient ,  tous 
les  Canots  fe  difperferent  ;  c'étoit  à  qui-fe- 
roit  le  plus  de  diligence ,  car  toutes  fes  Mi- 
lices s'en  allèrent  à  la  débandade.  Il  n'y  eut 
que  nos  trois  Compagnies  qui  ne  fe  quittè- 
rent point,  parce  que  nous  étions  tant  Offi- 
ciers que  Soldats  dans  des  bateaux  plats  de 
planches  de  fapin ,  qu'on  avoit  conitruit  ex- 
preffément  pour  nos  Troupes.  J'auroîs  bien 
fouhaité  de  defcendre  toutes  les  chcutes 
d'eau,  les  cafcades  &  catarades  dans  le  me- 
ine  Canot  où  je  les  avois  monté ,  car  tout  le 
monde  nous  mcnaçoit  d'un  naufrage  infail- 
lible à  CCS  pafTages  pleins  de  bouillons  &  de 
rochers,  &  où  les  Canots  fautent  à  peine 
îors  qu'ils  font  chargez.  On  n'avoit jamais 
ouï  dire  qu'aucun  Bateau  eût  encore  monté 
îii  defcendu  ces  dangereux  précipices  ;  ce- 
pendant il  falut  rifquer  le  paquet,  chacun 
€tant  fortembaraffé  de  fa  contenance  ;  &fi. 
îiousn'euffions  engagé  plulieursCanoteurs 
<ie  fauter  dans  leurs  Canots  ces  Cataraâesà 
la  tête  de  nos  Bateaux  pour  nous  montrer  le 
chemin  (  après  avoir  dreffez  nos  Soldats  à 
ramer  tantôt  à  droit,  tantôt  à  gauche,  &à 
fcier  quand  l'occafîon  Ierequerdit)nous  au- 
rions été  tous  engloutis  par  ces  Montagnes 
d'eau.  Imaginez-vous,  Monfieur,  que  les 
courans  vont  prefque  auffi  vite  qu'un  bou- 
let de  canon ,  &  qu'il  faut  éviter  des  rochers 
fur  lefquels  on  feroitportéfiondonnoitun 
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faux  coup  d'aviron,  car  on  defcend en !zî- 
guezague  pour  fuivre  le  fil  de  l'eau  qui  fait 
cinquante  détours.  Les  Canots  chargez  pe- 
rifïènt  quelquefois  en  ces  lieux-là;  mais  fi 
ces  rifques  font  grands ,  on  a  en  recompenfe 
la  fatisfaâion  de  faire  bien  du  chemin  en 
peu  de  tems ,  cela  efl:  iî  vrai  que  nous  ne  de- 
meurâmes que  deux  jours  en  chemin  delà 
Galeîe  tn  cette  Ville,  quoique  nous  traver* 
fames  les  deux  petits  Lacs  dont  je  vous  al 
parlé,  où  Teau  eft  prefque dormante.  Dès 
que  nous  eûmes  mis  pié  à  terre  ,  on  nous 
aprit  que  Mr.  le  Chevalier  de  CaUieres  etoit 
venu  relever  Mr.  P^rr<:>^,Gôuverneui;de  cet- 
te Place.  Celui-ci  avpit  eu  plufieurs  démê- 
lez avec  MelFieurs  de  Frontenac  &  de  la  Bar^ 
re^  comme  je  vous  l'expliquerai  lors  qi^e 
j'en  ferai  mieux  informé.  Tout  le  monde 
blâme  nôtre  Générai  d'avoir  fi  mai  réiiffi» 
On  dit  hautement  qu'il  vouloit  favorifer  & 
couvrir  la  marche  de  plufieurs  Canots  pleins^^ 
de  Gaftors  qu'il  avoit  fait  trafiquer  chez  les 
Sauvages  des  Lacs.  Od:  mande  à  la  Cour 
mille  faufletez  contre  lui ,  les  gens  d'Eglife 
&  de  Robe  le  diffament  par  leurs  Ecrits.  Ce- 
pendant tout  ce  qu'oa  lui  impute  eilfaux, 
carie  bon  homme  ne  pouvoit  mieux  faire. 
On  vient  de  me  dire  prefetitement  que  Mef- 
fîeurs  de  Hainaut ,  Montortier  y  &  Durivau  ^ 
Capitaines  de  VaiiTeaux ,  font  arrivez  à  Quç" 
hec^  pour  y  paifer  iliiver,  &  lui  fervir  de 
Confeillers  ;  que  le  dernier  des  trois  a  ame- 
né une  Compagriie  franche  qu'il  commaa- 
dèlui-même. 

Jane: puis  vous  écrire jufqu'au Printems 
G  $  pro* 
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prochain,  parce  que  les  derniers Vaifleaus 
qui  doivent  repaffer  cette  année  en  France 
font  prêts  à  faire  voile. 

Je  fuis  Monfieur  vôtre  &c. 

A  Mmreal  h  2.  Novembre  1684. 
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LETTRE    VIII. 

On  travaille  k  fortifier  le  Monreal ,  le  x.éle 
indifcret  des  Prêtres  Seigneurs  de  cette 
Ville,  Defiription  de  Cba?nhli,  De  la 
defcente  des  Sauvages  des  grands  Lacs 
four  faire  leur  Comrnerce  ^  C^  comment 
il  fe  fait* 


ONSIEUR, 


Je  viens  de  recevoir  de  vos  nouvcTîes  par 
la  vovQ  d'un  petit  Vaiffeau  de  Bordeaux 
chargé  de  Vin ,  qui  eft  je  feoî  qui  foit  encore 
arrivé  cette  année  à  Quebec.  Vous  me  faites 
plaifir  de  m'aprendre  que  le  Roi  a  accordé 
quatre  Vaîffeaux  à  Mr.  ^^/^iS^^Z^^  pour  aller 
à  la  découverte  de  rembouchureduilf//Jj- 
fipi.  J'admire  vôtre  curiofité  de  favoir  à 
quoi  j'ai  paffé  mon  tems  depuis  le  commen- 
cement de  cette  année ,  &  tout  ce  qui  s'eft 
fait  ici. 

Dès  que  Mr.  de  Callieres  fut  en  poireffion 

de  fon  Gouvernement ,  il  ordonna  à  tous 

les  habitans  de  cette  Ville  &  des  environs  de 

C  6  cou- 
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couper  &  d'aporter  de  gros  pieux  de  quinze 
pte7  de  longueur  pour  la  fortifier.  Ils  y  tra- 
vaillèrent avec  tant  de  diligence  durant  l'hi- 
ver, qu'il  ne  refte  plus  qu'à  les  planter  pour 
en  faire  l'enceinte  ,  à  quoi  l'on  tft  prêt  d'em- 
ployer cinq  ou  fix  cens  hommes.  J'ai  été  une 
partie  de  l'hiver  à  îa  chaffe  avec  les  Àlgon- 
kins  pour  miieux  aprendre  leur  langue  ;   & 
j'ai  paffé  le  refi:e  du  tems  ici  bien  defagrén- 
blement.  On  n'y  fauroit  faire  aucune  partie 
deplaifir,  nijouër,  ni  voir  les  Dames  que 
le  Curé  n'en  foit  informé,  &  ne  le  prêche 
publiquement  en  Chaire.  Son  "zélé  indifcret . 
vajufqu'ànom.mer  les  gens,  &s'ilrefufe  i^ 
Commuuion  aux  femmes  des  Nobles  pout^ 
iine  fimple  fontange  de  couleur,  jugez  du 
refte.  Vous  ne  faurieT,  croire  à  quel  point 
s'étend  l'autorité  de  ces  Seigneurs  Ecciéfiaf- 
tiques.  j'avoue  qu'ils  font  ridicules  en  leurs 
manières  d'agir ,  ils  excommunient  tous  le^ 
inafques,  &miême  ils  accourent  auxlieui, 
où  il  s'en  trouve  pour  les  demafquer  &  les  ' 
accabler  d'injures  ;  ils  veillent  plus  foigneu 
fement  à  la  conduite  des  filles  &  desfem.me 
que  les  pères  &  les  maris.  Ils  crient  après  le 
gens  qui  ne  font  pas  leurs  devotions  tous  le 
mois,  obligeant  à  Pâques  toutes  fortes  dfj 
perfonnes  de  porter  des  billets  à  leurs  Coril 
fefifeurs.   Ils  deffendent  &  font  brûler  touJ 
les  livres  qui  ne  traitent  pas  de  dévotion.  Jâ 
ne  puis  fonger  à  cette  tirannie ,  fans  peftejj 
contre  le  zélé  indifcret  du  Curé  de  cette  Vid 
le.  Ce  cruel  entrant  chex  mon  hôte  &  trou| 
vant  des  livres  for  ma  table ,  fe  jetta  à  cor{3 
perdu  fur  le  Roman  d'avantures  de  Fctron  ' 

qui 
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uej'edimois  plus  que  ma  vie,  parce  qu'il 
l'étoit  pas  mutilé.  Il  en  arracha  prefquc  tous 
es  feuillets  avec  Ci  peu  de  raifon ,  que  il  mon 
lôte  ne  m'eut  retenu  lorlque  je  vis  ce 
nalheureux  débris  ,  j'euCIe  alors  accouru 
;hez  ceturbulant  Paileur  pour  arracher  auili 
ous  les  poils  de  fa  barbe.  Ils  ne  fe  conten- 
eut  pas  d'étudier  les  aâions  des  gens,  ils 
-euîent  encore  fouiller  dans  leurs  penfées. 
[ugea,  après  cela,  Monfieur,  ragrément 
ju'on  peut  avoir  ici. 

Les  glaces  du  fleuve  qui  fondirent  &  fe 
iétacherent  le  30.  de  Mars  (car  c'eil  ordinai- 
•ement  dans  ce  tems  que  le  Soleil  commen- 
:e  à  reprendre  vigueur)  m.e  donnèrent  occa- 
lon  d'aller  avec  un  petit  détachement  de 
ïoldats  à  Chambli ,  qui  n'eit  éloigné  de  cette 
l^ille  que  de  cinq  ou  fvA  lieues.  Ce  pofle  eft  ^ 
itué  fur  le  bord  d'un  baffin  de  deux  lieues  de 
:irconference ,  où  fe  décharge  le  Lac  Cham- 
4ain  par  une  cafcade  d'une  lieue  &  demi  de 
!ongueur,dont  il  fe  forme  une  Rivière  qui  fe 
iéchargc  à  Sorel à^iïis  le  fleuve  de  S.  Laurent^ 
:omme  je  vous  l'ai  expliqué  dans  ma  qua- 
trième lettre.  On  y  faifoit  autrefois  beau- 
:oup  plus  de  Commerce  deCaftors  qu'au- 
jourd'hui, car  Ifb  Soccokis  ^  les  Mahngans  ^ 
hXtsOpenangos  (qui  fe  font  retirez  chez  les 
Angloïs  pour  éviter  la  pourfuite  des  Iroquois') 
j^  venoient  en  foule  échanger  leurs  peleteries 
p  our  d'autres  Marchandifes.  Le  Lac  Cham- 
plain  qu'on  trouve  au  deifous  de  cette  Caf- 
cade eft  de  80.  lieues  de  circonférence.  Au 
bout  de  ce  Lac  on  trouve  celui  duAS".  iSWr^- 
msm^  par  lequel  onpeutallcr  facilcmeatà 
C  7     ,  fe 
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la  nouvelle  Yorck ,  en  faifant  un  portag 
de  deux  lieues  jufqu'à  la  Riviere  du  Fer 
qui  fc  décharge  dans  celle  de  Mamtbs.  J 
vis  pafTer  fecrétement  dans  le  tems  que  j'e 
tois  à  Chambh  deux  Canots  François  chat 
gez  de  Caftors ,  qu'on  prètendoit  y  être  en 
voyeï  par  Mr.  de  la.  Barre.  Ce  Commet 
ce  clandeftin  elt  expreflement  defFen 
du,  parce  qu'on  eft  obligé  de  porter  ce 
peaux  au  bureau  de  la  Compagnie ,  où  el 
les  font  taxées  cent  foixante  pour  cent  moin 
que  les  Anglois  ne  les  achettent  à  leurs  Co 
lonies.  Le  petit  Fort  qui  eft  fîtué  au  pie  di 
faut  fur  le  bord  du  h^fCm de CbamMi\  u'c 
tant  que  de  fîmples  palifTades,  ne  fauroit  em 
pêcher  que  bien  des  gens  n'entreprenent  ui 
voyage  qui  donne  tant  de  profit.  Les  habi 
tans  qui  demeurent  aux  environs,  font  for 
expofex  aux  courfes  des  Iroquois  en  tems  d 
guerre.  Malgré  cette  foible  ForterefTe  ;  j'; 
féjournai  un  mois  &  demi,  enfuitcje  re 
vins  ici ,  où  Mr.  de  la  Barre  arriva  quelque 
jours  après  ascompagné  de  Meffieurs  de  He 
naut ,  Montortier  &  du  Rivau,  Je  vis  debar 
quer  prefque  en  même  temsvingt-cinq  oi 
trente  Canots  de  Coureurs  de  bois,  char 

Îez  de  Caftors  venant  des  grands  Lacs 
^a  charge  de  chacun  étoit  de  quarante 
paquets.  Chaque  paquet  péfant  cinquante 
livres,  &  valant  cinquante  ecus  au  bureai 
des  Fermiers.  Ils  étoient  fuivis  de  cinquante 
Canots  Outaouas  à:  Hurojis^  qui  defcendeni 
prefque  tous  les  ans  à  la  Colonie,  pour  ) 
faire  leur  amplete  à  meilleur  marché  qu'en 
leur  propre  paï s  de  Mtjjilimakinâc ,  fîtué  fui 


Baron  de  Lahontan.  63 
le  Rivage  du  Lac  des  Hurons  à  l'embouchure 
de  celui  des  llimis.  Voici  comment  ce  petit 
Commerce  fe  fait. 

Premièrement  ils  fe  campent  à  cinq  ou  lis 
cens  pas  de  la  Ville.  Le  jour  de  leur  arrivée 
fe  paffe  tant  à  ranger  leurs  Canots  &  débar- 
quer leurs  Marchandifes,  qu'à  dreffer  leurs 
tentes ,  lefquelles  font  faites  d'écorce  de 
bouleau.  Le  lendemain  ils  font  demander 
au  Gouverneur  Général  une  audience ,  qu'il 
leur  accorde  le  même  jour  en  place  publi- 
que. Chaque  Nation  fait  fon  cercle  particu- 
lier, enfuite  ces  Sauvages  étant  affis  par  ter- 
re la  pipe  à  la  bouche,  &  le  Gouverneur 
dans  fon  fauteuil ,  l'Orateur  de  l'une  de  ces 
Nations  fe  levé,  &dit  en  forme  deharan- 
„  gue  ,  Que  fcs  frères  font  venus  pour  le 
,5  vifîter,&renouveller  en  même  tems  avec 
„  lui  l'ancienne  amitié  ;  que  le  principal 
p  motif  de  leur  voyage  eft  celui  de  procu- 
5,  rer  l'utilité  des  François,  parmi  lefquels 
„  il  s'en  trouve  qui  n'ayant  ni  moïcn  de 
„  trafiquer,  ni  même  affez  de  force  diC 
55  corps  pour  tranfporter  des  Marchandifes 
„  le  long  des  Lacs ,  ne  pourroient  manier 
5,  deCaftors,  ^\  fes  frères  nevenoient  eux- 
„  mêmes  faire  le  trafic  dans  les  Colonies 
5,  Françoifes  ;  qu'ils  favcnt  bien  le  plaifc 
„  qu'ils  font  aux  habitans  àxiMonreal^  par 
5,  raport  au  profit  que  ces  mêmes  habitans  en 
„  retirent;  que  ces  peaux  étant  eftimées  en 
„  France,  &  au  contraire  les  Marchandifes 
^,  qu'on  leur  troque  étant  de  petite  valeur^ 
„  ils  veulent  témoigner  aux  François  l'en- 
5,  vie  qu'ils  ont  de  les  pourvoir  de  ce  qu'ils 

„  recher- 
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^y  recherchent  avec  tant  d'emprefTément 
55  Q^^  po^"^^  avoir  le  moyen  d'en  aportci 
,,  d'avantage  une  autre  année,  ils  fontve^ 
^,  nus  prendre  en  échange  des  fufiîs ,  de  h 
„  poudre  &  des  baies,  pour  s'en  lervir  l 
5,  faire  des  chaffes  plus  abondantes ,  ou  : 
„  tourmenter  les  Iroquois ,  en  cas  qu'ils  ft 
„  mettent  en  devoir  d'attaquer  les  habita 
„  tions  Françoifes  ;  &  qu'enfin  pour  affurei 
,,  leurs  paroles ,  ils  jettent  un  colier  de  por 
3,  celaine  avec  une  quantité  de  Caftors  ar 
„  Kiîchî  Okima  dont  ils  demandent  la  pro- 
„  teâîon,  en  cas  qu'on  les  vole  ou  qu'or 
5,  les  m.aîtraite  dans  la  Ville. 

Le  difcours  fini ,  l'Orateur  reprend  H 
place  &  fa  pipe ,  pendant  querinterprêtecL: 
explique  le  contenu  au  Gouverneur,  qu 
leur  répond  ordinairement  en  termes  civils . 
fur  tout  quand  le  don  gratuit  eft  un  peu  fort 
Il  leur  fait  de  même  un  prefent  de  peu  de 
chofe ,  enfuite  les  Sauvages  fe  lèvent ,  6c  s'er 
retournent  à  leurs  Cabanes  pour  fe  préparei 
à  faire  l'échange. 

Lejour  fuivant  chaque  Sauvage  fait  por- 
ter fes  peaux  par  fes  Efclaves  che2  les  Mar- 
chands qui  leur  donnent  à  meilleur  prix  les 
hardes  qu'ils  demandent.  Tous  les  habitans 
de  cette  Ville  ont  permiillon  de  faire  ce 
Commerce  ,  il  n'y  a  que  celui  du  vin  & 
d'eau  de  vie  qui  foit  défendu ,  parce  que  h 
plupart  de  ces  Sauvages  ayant  des  Caftors  de 
reik ,  après  avoir  fait  leur  ampîette,  boivent 
exceffivement ,  &  tuent  enfuite  leurs  Efcla- 
ves. Ils  fe  querellent,  fe  battent,  fe  man- 
gent le  nez  &  fe  tueroient  infailliblement , 
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ff  ceux  qui  deteftcnt  ces  fortes  de  breuvages 
rfe  les  rerenoient.  Il  faut  que  vous  remar- 
quiez qu'aucun  d'eux  ne  veut  manier  de 
ror  ni  de  l'argent.  Cell:  un  plailir  de  les  voir 
courir  de  boutique  en  boutique  l'arc  &  la 
fle'che  à  la  main  tout-à-fait  nuds.  Les  fem- 
mes les  plus  fcrupulcufcs  portent  leur  évan- 
tail  fur  les  yeux,  pour  ne  pas  être  effrayées  à 
l'afpeâ:  de  fi  vilaines  chofes;  mais  ces  drô- 
les qui  connoifTent  aufTi  bien  que  nous  les 
jolies  Marchandes ,  ne  manquent  pas  de  leur 
offrir  ce  qu'elles  daignent  quelquefois  ac- 
cepter, quand  elles  voyent  la  marchandife 
debonaloî.  Il  y  en  a  plus  d'une ,  s'il  en  faut 
croire  l'hiftoirc  du  pais;  que  la  confiance  & 
le  mérite  de  pluiieurs  Officiers  ne  fauroient 
fléchir,  pendant  que  ces  vilains  cupidons 
ont  l'entrée  libre  chez  elles.  Je  m'imagine 
que  c'çfl  moins  per  il  gufto  ,  che  per  la  eu- 
riojita^  car  enfin  ils  ne  font  ni  galans  ni  ca- 
pables d'attachement.  Quoi  qu'il  en  foit , 
l'occafion  dans  un  tel  cas  cft  d'autant  plus 
pardonnable  qu'elle  efl  rare.  Dès  qu'ils  ont 
fait  leurs  ampletes  ils  prenent  congé  des 
Gouverneurs ,  enfuîte  ils  s'en  retournent  en. 
leur  pais  par  la  Rivière  des  Gutaauas.  Au 
refte  ils  firent  beaucoup  de  bien  auxpauvres 
&  aux  riches,  car  vous  faurez  que  dans  ce 
tcms-là  tout  le  monde  devient  Marchand. 

Je  fuis  Monficur  vôtre  &c. 

-^  Monrcal  ûiZ,  Juin  i68f, 

LET- 
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LETTRE    IX. 

Qui  contient  un  defcription  du  Commerce  d^ 
Monrcal.  Arrivée  de  Mr.  le  Marqui 
de  Denon ville  avec  des  Trouves,  Rape 
de  Mr,  de  la  Barre.  Dejcription  curieuj 
de  certains  Congé z.  pour  le  Commerce  de 
.Cajlors  dans  les  pais  lointéiins. 


O  N  S  I  E  U  R, 


Il  y  a  trois  femainc s  que  j'ai  reçu  vôtre  fe 
conde  lettre,  m  u'sjen'ai  pu  répondre  aulfi 
tôtquejerauroisfouhaité,  parce  qu'il  n'ef 
point  encore  parti  de  V'aiffeau  pour  France 
Vous  voudriez  favoir  ,  dites  vous,  en  que 
confiée  le  Commerce  de  la  Ville  àtMon 
reai,  le  voici.  Prefque  tous  les  Marchand 
qui  font  établis  en  cette  Ville-là  ne  travail 
lent  que  pour  ceux  à^  Quebec^  dont  ils  fon 
CommilTionnaircs.  Les  barques  qui  tranl 
portent  là  les  Marchandifes  feches ,  les  vms 
&  les  eaux  de  vies  font  en  très  petit  nombre 

mai 
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maïs  elles  font  plufieurs  voyages  durant 
l'année  de  l'une  de  ces  Villes  à  l'autre.  Les 
habitaiis  de  Pljle  de  Monreal  &  des  Côtes  cir- 
convoiiînes  viennent  faire  leurs  ampletes  à 
laVillc  deux  fois  l'an,  achetant  les  Marchau- 
difes  cinquante  pour  cent  plus  qu'à  ^^^i^^. 
Les  Sauvages  des  environs,  établis  ou  va- 
gabons,  y  portent  des  peaux  de  Caflors, 
d  Elan ,  de  Caribou ,  de  Renards  &  de  Mar- 
tres, en  échange  de  fiifils,  de  poudre,  de 
plomp  &  autr:s  nécelTitez  de  la  vie.  Tout  le 
monde  y  trafique  avec  liberté ,  &  c'eft  la 
meilleure  profeffion  du  monde  pour  s'enri- 
chir en  très  peu  de  tems.  Tous  les  Mar- 
chands s'entendent  à  merveilles  pour  vendre 
leurs  effets  au  même  prix.  Mais  lorfque  les 
habitans  du  païs  le  trouvent  exhorbitant , 
ils  encheriilent  leurs  danrées  à  proportion. 
Les  Gentilshommes  qui  font  chargez  d'cn- 
fans,  &  fur  tout  de  filles,  font  obligea  de 
vivre  d'économie ,  pour  furvenir  aux  dépens 
fes  des  habits  magnifiques  dont  on  les  voit 
parées  ;  car  le  fafte  &  le  luxe  régnent  autant 
dans  la  nouvelle  France  que  dans  l'ancien- 
ne. Ilfaudroit,  à  mon  avis,  que  le  Roi  fit 
taxer  les  Marchandifes  à  un  prix  raifonna- 
bîe,  &  qu'il  deffendit  auxNégotians  de  ne 
vendre  ni  brocards,  ni  franges ,  ni  rubans 
d'or  &  d'argent ,  non  plus  que  des  points  & 
des  dantelles  de  haut  prix. 

Mr.  le  Marquis  de  Denonville  eft  venu  en 
qualité  de  Gouverneur  Général  relever 
Mr.  de  la  Barre ,  que  le  Roi  rapelle  ,  fur 
les  accufations  que  ces  ennemis  ont  faites 
contre  lui.    Etant  fur  les  lieux  vous  favez 

mieux 


6B  V    O   Y  A   G   E  s      D   U 

mieux  que  moi  que  Mr.  de  Denonville  etoi 
Meiîre  de  Camp  du  Regiment   de  Drâ 
gons  de  la  Reine,. qu'il  vendit  àMelTieuri 
Murcey  quand  le  Roi  lui  donna  ce  Gouvcr 
ncment,  qu'il  partit  de  France  fuivi  de  quel 
ques  Compagnies  de  Marine  avec  A4ada 
me  fon  époufe  ,   &  fa  famille  ,  MadanK 
fa  femme  n'ayant  point  été  effrayée  parle: 
rifqucs  &  par  les  incommodités  d'un  i 
^P^g  &  fi  pénible  voyage.     11  cil  arrivé  i 
Monreal  -àipïhs  avoir  féjourné  quelques  fe- 
maines  à  Quebec  ;   îl  a  amené  cinq  ou  fn 
cents  hommes  de  Troupes  réglées,  &  ren- 
voyé Meffieurs  de  Haimut  ,  Montortier  & 
/?^r;Vo  Capitaines  de  Vaiffeaux  &  de  Com- 
pagnie ,^  avec  plufieurs   autres    Officiers, 
Ce  Général  a  difperfé  les  troupes  en  diver- 
fcs  Côtes  pour  y  paffer  l'hiver.     Mon  quar- 
tier s'appelle  Boucherviîk.    Il  n'eft  éloigné 
àcMorireal  que  de  trois  liciies  :  J'y  fuis  de- 
puis quinze  jours  ,  &  felon  toutes  les  appa- 
rences ,  à  la  folitude  près,  je  m'y  trouve- 
rai mieux  qu'à  la  Ville  ,   car  au  moins  il 
n  y  aura  que  l'emportement  scié  d'unlim- 
plc  Prêtre  à  eifuycr  en  cas  de  Bal,  de  Jeu, 
oc  de  Fefîin.     On  vient  de  me  dire  que  le 
Crénéral  a  donné  les  ordres  pour  achever 
de  fortifier  le  Monreal,  &  qu'il  doit  s'em- 
barquer  inceffamment  pour  retourner  à 
Quebec ,  où  les  Gouverneurs  Généraux  paf- 
fent  ordinairement  l'hiver.     Les  mêmes 
Sauvages  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma 
dernière,  ont  rencontré  àts  Iroquois,  fur  la 
grandeRiviere  des  Outaouas^(\m  les  ont  aver- 
tis que  le?  Anglois  fe  préparoi ent  à  tranf- 

por- 
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50rter  à  leurs  Villages,  fîtuez  l  Mjjjïîima' 
kinac ,  de  meilleures  marchandiles  &  à  plus 
3as  pris  que  celles  des  François,  Cet- 
:e  nouvelle  allarme  également  les  Gentils- 
hommes ,  les  Coureurs  ^de  bois  &  les 
Marchands  qui  perdroient  en  ce  cas  -là 
conlîderablement.  Car  il  faut  que  vous 
fçachiez  que  le  Canada  ne  fubfîftc  que  par 
le  grand  Commerce  de  Pelleteries ,  dont  les 
trois  quarts  viennent  des  Peuples  qui  ha- 
bitent aux  environs  des  grands  Lacs.  Si  ce 
malheur  arrivoit  tout  le  païs  en  foufFri-r 
roit  ,  par  raport  à  la  ruine  totale  de  cer- 
tains Gongez  dont  il  efl:  à  propos  de  vous 
donner  l'explication. 

Ces  Congés  ,  font  des  permiffions  par 
écrit  que  les  Gouverneurs  Généraux  accor- 
dent, par  ordre  du  Roi  aux  pauvres  Gen- 
tilshommes &  aux  vieux  Officiers  chargez 
d'enfans  ,  afin  qu'ils  puifïcnt  envoyer  des 
marchandifes  dans  ces  Lacs.  Le  nombre  en 
^ft  limité  à  vingt  cinq  par  année  ,  quoi 
qu'il  y  en  ait  d'avantage  d'accordex ,  Dieu 
fçait  comment.  Il  eft  défendu  à  toutes 
fortes  de  perfonnes,  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'elles  puifTent-êtrc  ,  d'y  aller 
ou  d'y  envoyer,  fous  peine  de  la  vie,  fans 
ces  fortes  de  permiffions.  Chaque  Congé 
s'étend  jufqu'à  la  charge  de  deux  grands 
Canots  de  marchandifes.  Quiconque  ob- 
tient pour  lui  feul  un  congé  ou  un  demi 
congé  peut  k  faire  valoir  foi-même  ou  le 
vendre  au  plus  offrant.  Un  congé  vaut  ordi- 
nairement fix  cens  écus,&  les  marchands  ont 
coutume  de  Fachetcro  Ceux  qui  les  obtien- 
nent 
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nent  n'ont  aucune   peine  à  trouver  d( 
Coureurs   de   bois  pour   entreprendre  1( 
longs  voyages  qu'ils  font  obligez  de  fair 
s'il  veulent  en  retirer  des  profits  confide 
rabies.     Le  terme  ordinaire  eft  d'une  ar 
née  &  quelque  fois  plus.    Les  Marchanc 
mettent  6.  hommes  dans  les  deux  Canot 
ftipulez  dans  ces  congez  ;  avec  milk  écw 
de  marchandifes  propres  pour  les  Sauva 
ges ,  qui  font  taxées  &  comptées  à  ces  Cou 
reurs  de  bois  àquinze  pour  cent  plus  qu'el 
les  ne  font  vendues  argent  comptant  à  1 
Colonie.    Cette  fomme  de  mille  ecus  ra 
porte  ordinairement  au  retour  du  voyagi 
fept  cents  pour  cent  de  profit,  quelque 
fois  plus,  quelque  fois  moins;  parce  qu'oi 
écorchc  les  Sauvages  du  bel  air  ;  ainfi  ce 
deux  Canots  qui  ne  portent  que  mille  ecu 
de  marchandifes  trouvent  après  avoir  fai 
la  traite  aifez  de  Caftors  de  ce  provenu  pou 
en  charger  quatre:  Or  quatre  Canots  peu 
vent  porter  160.  paquets  de  Caftor  ,   c'cf 
à  dire  40.  chacun  ,  chaque  paquet  valait- 
cinquante  ecus  ;  ce  qui  fait  en  tout  au  retoui 
du  voyage  la  fom^me  de  huit  mille  ecus 
Voici  comment  on  en  fait  la  repartition 
I.   Le  Marchand  retire  en  Caftors  de  cei 
huit  mille  ecus  dePeleteries,  le  payemxcni 
du  congé  que  j'ai  faitmonter  à  600. ecus: 
celui  des  miarchandifes  qui  va  à  1000.  En- 
fuite  far  les  6400.de  furplus  il  prend  quaran- 
*  Btmme  tc  pour  ccut  pour  la  ipor^erie  *  ce  qui  fait  en- 
^ra  kgrojfc  core  zfôo.  écus.     Après  quoi  le  refte  efl 
éivmm*.    partagé  entre  les  cinq  Coureurs  de  boisqu: 
n'ont  affeurément  pas  volé  les  fix  cents  ecus. 
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u  à  peu  près,  qui  refte  à  chacun  d'eux,  car 
?or  travail  cft  inconcevable.  Au  rcfte  vous 
:marquerez  que  le  Marchand  gagne ,  ou- 
'C  cela ,  vingt-cinq  pour  cent  fur  ces  peaux 
e  Gaftors  ,  en  les  portant  au  Bureau  des 
^rmicrs  Généraux  où  les  prix  des  quatre 
Drtes  de  Caftor  eft  fixé.  Car  s'il  vendoit 
es  Peleteries  à  quelque  autre  Marchand 
u  pais  argent  comptant,  il  neferoit  payé 
u'cn  monnoye  courante  du  pais  qui 
aut  moins  que  les  lettres  de  change  du 
)ireâ:eur  de  ce  Bureau  pour  la  Rochelle 
u  pour  Paris  où  elles  font  payées  en  li- 
res de  France  qui  valent  20.  fols  ;  au 
eu  que  la  livre  de  Canada  n'en  vaut  que 
S.  il  faut  que  vous  preniez  garde  que 
'eft  feulement  fur  lesCaftors,  oùi'onpro- 
tc  de  25'.  pour  cent  qu'on  apeile  ici  de 
\enejice  ;  car  û  l'on  compte  à  quelque  Mar- 
hand  de  Québec  40Q.  livres  de  Canada  en 
rgent,  &  qu'on  porte  la  lettre  de  change 
Il  France,  fon  correfpondaot  n'en  payera 
ue  trois  cents  de  France  qui  eft  la  même 
aleur.  Vous  n'aurez  que  cela  de  moi  cet- 
;  année  ci  qui  nous  a  donné  un  comman- 
sment  d'Automme  affez^froid.  Les  Vaif- 
;au^x  de  Quebec  doivent  en  partir  à  la  mi- 
fovembre  felon  la  coutume  ordinaire. 

Je  fuis  Monfieur  vôtre  &c. 

A  Boiuhervilk  le  2.  OSohre  1685-. 
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LETTRE    X. 

Qui  contient  V arrivée  de  Mr.  de  Chan 
pigni  )l  la  place  de  Mr,  de  Meules  r^ 
fellé  en  France*  Il  amené  des  Trou 
ves.  Defcrivtion  curieufe  des  Raquetti 
Cr  des  chapes  des  Orignaux ,  avec  m 
defcription  de  ces  animaux. 


ONSIEUR, 


Quoi  que  je  n'aye  pas  encore  receu  d 
vos  nouvellles  cette  année  ci  ,  je  ne  lai] 
ferai  pourtant  pas  de  vous  écrire.  Il  e 
arrivé  à  Quebec  quelques  Vaiflèaux  d 
France  qui  y  ont  porté  Mr.  de  Champigr 
Noroua  fuivi  de  quelques  Compagnies  d 
Marine  ;  il  vient  prendre  la  place  de  M; 
de  Meules  Intendant  de  Canada  ,  que  1 
Roi  rapelle,  fur  les  plaintes  injuftesqu'o 
a  faites  contre  lui.  Onl'accufe  d'avoir  pre 
féré  fon  intérêt  particulier  au  bien  public 
mais  c'eft  à  tort ,  &  il  n'aura  guère  de  pe 
ne  à  fe  juftifier.    Je  veux  croire  qu'il  a  p 
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faire  quelque  forte  de  Commerce  couvert  s 
cependant  il  n'a  fait  de  tort  à  perfonne., 
au  contraire  il  a  procuré  du  pain  à  mille 
pauvres  gens  qui  feroient  morts 'de  faim 
ians  fon  recours.     Ce  nouvel  Intendant  eil 
d'une  des  plus  Illuflres  Maifons  de  Robe 
qui    foient  en  France.     On   dit  qu'il   eft 
très-honnéte  homme,  &  que  Madame  fon 
époufe  eft  une  Dame  d'un  mérite  diftin- 
gué.  Il  doit  venir  au  premier  jour  à  Monreal 
avec  Mr.  de  Demnville  ,   &  ils  y  doivent 
faire  le  recenfement  des  Habitans  de  cette 
Ijle  &  des  Côtes  circonvoifines.    G'eft  apa- 
remment  pour  faire  quelque  nouvelle  ten- 
tative contre  les  Iroquois  qu'on  prend  tant 
de- précautions.     Il  ne  s'eft  rien  pafte  de 
nouveau  à  la  Colonie  l'hiver  dernier.    J'ai 
été  durant  tout  ce  temps-là  à  la  chafte  des 
Orignaux  avec  les  Sauvages,  dont  je  vous 
ai  dit  plufîeurs  fois  que  j'aprenois  le  lan- 
gage.    Cette  chaftè  fe  fait  fur  les  néges  i 
avec  des   Raquettes  telles  que  vous    les 
voyez  deffignées  fur  ce  papier.     Elles  ont 
deux  pieds  &  demi  de  longueur  &  quator* 
2e  pouces  de  largeur  5'  le  tour  de  la  Ra- 
quette cft  de  bois  fort  dur  d'un  pouce  d'é- 
paifteur ,  qui  retient  les  mailles  de  la  ma- 
nière que  celles  dontonfcfert  pourjoiier  à 
la  paume  ,  à  la  referve  que  celles-ci  font 
faites  de  cordes  de  boyau,  &  les  autres  de 
petits  lacets  de  peaux  de  Cerfs  ou  d'Orig- 
naux.    Vous  y  voyez  deux  petites  barres 
de  bois  qui  les  traverfent;  afin  que  les  mail- 
les tenant  à  plufieurs  endroits  foient  plus 
roides  &  plus  ftabks.    Le  trou  qui  eft  à 
Tqmq  L  D  l'en- 
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î'endroît  où  vous  découvrez  ces  deux  cou- 
royes ,  eft  le  lieu  où  Ton  met  la  pointe  du 
pied,  afin  qu'étant  bien  attaché  par  ces  li- 
gatures qui  font  deux  tours  au  defTus  du 
talon,  le  pied  foit  fermé  par  kbout  qui  a 
chaque  pas  qu'on  fait  fur  lanége  s'enfonce 
en  ce  trou,  lors  qu'on  lev€  le  talon.  On  mar- 
che bien  plu5  vite  avec  ces  machines  fut 
la  négc  qu'on  ne  feroit  avec  des  fouliers 
fur  un  chemin  batu.  Elles  font  û  necef- 
faircs  qu'il  feroit  împolTible  ,  non  feule- 
ment de  chaffer  &  d'aller  dans  les  bois , 
mais  même  d'aller  aux  Eglifcs  ,  pour  peu 
-qu'elles  foient  éloignées  des  habitations; 
car  il  y  a  ici  ordinairement  trois  ou  quatre 
.pieds  de  nége  pendant  l'hiver.  J'ai  donc 
etc  obligé  de  marcher  trente  ou  quarante 
lieues  dans  les  bois  pour  faire  la  chaffc  de 
ces  animaux,à  laquelle  j'ai  trouvé  que  la  pei- 
ne du  voyage  tout  au  moins  égale  au  plaifir. 
ij'Orignal  efl:  un  efpéce  d'Elan  qui  diffère 
un  peu  de  ceux  qu'on  voit  en  Mofcovie. 
Il  eft  grand  comme  un  Mulet  d'Auver- 
gne ,  &  de  figure  femblable,  à  la  referve 
du  mufie,  de  la  quciie  &  d'un  grand  bois 
plat  qui  pefe  jufques  3300.  livres  ,  &  m.ê- 
ine  jufqu'à  quatre  cent,  s'il  en  faut  croire 
les  gens  qui  enont  veu  de  ce  poids  là.  Cet 
animal  cherche  ordinairement  les  terres 
franches.  Le  poil  de  1  Orignal  eft  long  & 
brun,  fa  peau ,  forte  &  dure,  quoi  que  peu 
epaiffe;  A  la  viande  délicate,  fur  tout  des 
femelles  dont  le  pied  gauche  de  derrière 
^guérit  du  mal  caduc  ,  Ji  credere  fas  eft.  11 
m  court  lîi  ne  bondit ,  mais  fon  tiot  éga- 
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Ic  prefquc  la  conrfe  du  Cerf.    Les  Sauva- 
ges aflu  rent  qu'il  peut  en  été  trotter  trois 
jours   &  trois  nuits  fans  fe  repofer.     Ces 
fortes    d'Animaux   s'atroupcnt  ordinaire- 
ment à  la  fin  de  l'Automme  ,  &  la  bande 
grolïït  au   commencement  du  Printems 
lorlquc  les  femelles  font  en  rut ,  enfui- 
te  ils  fe  féparent.     Voici  comment  nous 
fîmes  cette  chaffe.    Premièrement ,   nous 
allâmes  jufqu'à  quarante  liciies   au  Nord 
du  Fleuve  St.  Laurent^  où  nous  trouvâmes 
un  petit  Lac  de  trois  ou  quatre  lieiies  de 
circuit  au  bord  duquel  nous  cabanâmes 
avec  des  écorces  d'arbres  ,  après  avoir  ôté 
la  ne'ge  qui  couvroit   le  terrain  où  nous 
fimcs  nos  cabanes.     Nous  tuâmes,  en  che- 
min faifant ,   autant  de  lièvres  &  de  geli- 
rjotcsde  bois  que  nous  en  pûmes  manger. 
Dès  que  nous  eûmes  cabane ,  quelques  Sau- 
^^flges  allèrent  à   la  découverte  des  Orig^ 
fiaux,  les  uns  vers  le  Nord  &-  les  autres 
ras  le  Midi  ,  jufqu'à  deux  ou  trois  lieiies 
3u  cabanage.     Dès  qu'ils  avoient  décou- 
rm  des  piftes  fraîches  ,   un  d'eux  fe  dé- 
achoît  pournousen  donner  avis,  afin  que 
oute  la  bande  e:;t  le  plaifir  de  la  chaffe. 
Sfous  fuîvions  quelque  fois  une  lieiie  ou 
Icux  ces  mêmes  piftes;  enfuitc  nous  trou- 
vions cinq,  àiyi.,  quinze  ou  vingt  Orignaux 
:nfemble;qui  conjointement  ou  feparément 
Tenoient  la  fuite  ,   &  s'enfonçoient  dans 
a  nége ,  j  ufqu'au  poitr al .    Si  la  nége  ëtoît 
iure  &  condenféc  ou  qu'il  y  eut  quelque 
erglas  au  deffus  caufé  par  un  temps  hu- 
mide fuivi  de  gelée,  nous  les  joignions 
D  2  après 
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après  un  quart  de  lieiie  depourfuîte,  maîs" 
fi  elle  étoit  molle  ou  fraichement  tombée, 
nous  étions    obligez    de    les   pourfaivre 
trois  ou  quatre  lieues  fans  les  attraper  ,    à 
moins  que  les  chiens  ne  les  arrétafTent  dans 
les   endroits    les  plus  couverts  de  néges. 
Lorsqu'on  les  joint,  on  leur  tire  des  coups 
de  fufil  ,   quelques  fois  ils  entrent  en  fu- 
reur &  viennent  à  la  charge  fur  les  Sau- 
vages, qui  fe  couvrent  d'un  arbre  pour  fc 
garantir  de  leurs  pieds  ,  avec  lefquels  ils 
les  foulent  jufqu'à  les  écrafer.     Dès  qu'on 
les  a  tuez  on  fait  de  nouvelles  cabanes  fur 
le  lieu  même,  avec  de  grands  feux  au  mi- 
lieu, pendant  que  les  efclaves  les  écorchent 
&  tendent  les  peaux  à  l'air.     Un  des  Sol- 
dats qui  m'accompagnoient  me  dit  qu'il 
falloit  avoir  le  faog  d'eau  de  vie,  le  corps 
d'airain  6c  les  yeux  de  verre  pour  relifter 
au  [grand  froid  qu'il  faifoit.  Ce  n'écoit  pas 
fansraifon,  car  nous  étoins  contraints  d'a- 
voir pendant  la  nuit  du  feu  tout  au  tour 
de  nous.     Tant  que  la  viande  de  ces  Ani- 
inaux  peut  fervîr  deprovifion,  l'onnefon- 
ge  guère  à  s'écarter  ,   mais  quand  elle  eft 
finie  on  fait  une  nouvelle  découverte  &  une 
même  boucherie.     Onfait  cette  chaffeiuf 
qu'à  ce  que  les  néges  Se  les  glaces  fe  fon- 
dent.    Dès  que  le  grand  dégel  com.mance 
il  eft  impolTible  d'aller  loin  ;  on  fe  content( 
de  tuer  des  Lièvres ,  à,  des  Perdrix  qu'or 
trouve  en  grand  nombre  dans  les  bois.     De; 
que  les  Rivieres  font  libres  on  travaille  i 
faire  des  Canots  avec  ces  peaux  d'Elan 
qu'on  coût  facilement  les  unes  aux  autres 
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cnfuite  on  couvre  les  coutures  de  terre 
grafTe  au  lieu  de  goudron  ,  &  ce  travail 
ne  durant  que  trois  ou  quatre  jours  onfe 
fcrt  de  ces  Canots  pour  revenir  aux  habi- 
jtations avec  tout  le  bagage.  Voilà,  Mon- 
'fieur  ,  en  quoi  mon  divertiffement  a  con- 
fide pendant  trois  mois  que  j'ai  couru  les 
bois.  Au  refte  nous  avons  pris  foixante 
fix  Orignaux,  &  nous  en  aurions  pu  maf- 
facrer  deux  fors  autant ,  fi  nous  euffions 
fait  uns  chaffe  d'intérêt ,  c'eft  à  dire  expref- 
fément  pour  les  peaux.  On  les  prend  Tété 
de  deux  manières  ,  quoi  qu'avec  bien  de 
la  peine ,  foit  avec  des  lacets  de  corde  qu'on 
pend  entre  deux  arbres  fur  quelque  pada- 
ge  qu'on  a  environné  de  broaiïailles ,  foit  à 
coups  de  fufil  par  furprife  en  s'aprochant 
d'eux  par  le  dcffous  du  vent ,  en  rampant 
comme  un  fcrpent  entre  les  arbres  &  les 
taillis.  On  prend  lesCçrfs  &  les  Gariboas 
Vété  &  l'hiver  delà  même  manière  que  les 
Orignaux  ,  à  la  réferve  que  le  Caribou  qui 
eft  une  efpéce  d'Ane  Sauvage  ,  s'échape 
facilement  par  la  largeur  de  fes  pieds,  lorf- 
que  la  négc  eft  un  peu  dure,  au  lieu  que 
l'Orignal  eft  alors  prefque  aufii^tôt  forcé 
que  levé.  Au  refte  j'ai  pris  un  tel  goût 
pour  la  chaffe ,  que  j'ai  reiblu  de  ne  faire 
autre  métier  ,  pendant  que  j'en  aurai  le 
loifir  :  les  mômes  Sauvages  m'ont  promis 
de  me  faire  voir  dans  trois  mois  d'au- 
tres chaffes  moins  pénibles  &  plus  agréa- 
bles. % 

Je  fuis  Monfîeur  vôtre&c. 
A  Bmckerviile  le  8.  Juillet  1686. 
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Qd  contient  une  autre  chaffs  cwricnfi  de 
divers  Animmx^ 
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ONSIEUR, 


Vous  vous  plaignes  de  n'avoir  reçu  l'ait 
pàffé  qu'une  feule  de  mes  lettres  du  b.  Juil- 
let ,  en  m'affûrant  que  vous  m'en  avez 
écrit  deux,  dont  aucune  ne  ma  été  rendue. 
J'en  reçois  une  aujourdhuiqui  méfait  d'au- 
tant plus  de  plaifîr  que  je  vous  croyoîs 
mort ,  &  que  vous' continuez  à  me  don- 
ner des  marques  de  vôtre  fouvenir.  Vous 
dites  que  ma  relation  vous  a  faitplaifir,  je 
vois  que  vous  prenez  goût  à  la  chaiTe  curieu-  • 
fe  des  Orignaux ,  &  que  vous  ferez  ravi  d'à- 
prendre  celles  que  j'ai  fait  depuis  ce  temps- 
là.  Cette  curiofîté  eft  digne  d'un  aulTi 
grand  chaiTeur  que  vous,  mais  je  nefçau- 
rois  vous  parler  de  celle  des  Caftors  dont 
vous  feriez  bien  aife  d'être  informé  ,  car 
je  ne  fçai  pas  encore  la  manière  dont  on 
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les  prend  ,   ii  ce  ii'eft  par  le  récit  qu'on 
m'en  a  fait. 

Je  partis  au  commencement  de  Septem- 
bre pour  aller  à  la  cbaffe  en  Canot  far  quel- 
ques Rivieres ,  Etangs  ou  Marais  qui  fc  dé- 
chargent dans  le  Ldc  d^  ChampUin,  J'é- 
toîs  avec  trente  ou  quarante  Sauvages  très- 
habiles  en  ce  métier  ,  &  qui  connoiiTent, 
parfaitement  bien  les  lieux  propres  àprcn-  , 
dre  les  Oifeaux  de  Riviere  &  les  bêtes  fau- 
ves. Nous  commançâmes  à  nous  pofter 
fur  le  bord  d'un  n^arais  de  quatre  ou  cinq 
lieues  de  circuit,  &  après  avoir  drefle  nos 
cabanes,  ces  Sauvages  firent  des  huttes  for 
l'eau  en  diffcrens  endroits.  Au  reftfe  ils  ont 
des  peaux  d'Oyes,d'Oatârdes,&  de  Canards, 
fechées  &  remplies  de  foin  attachées  par 
les  pieds  avec  deux  clous  fur  un  petit  bout 
de  planche  légère,  qu'ils  laifTent  flotter  aux 
environs  de  cette  hutte  de  feuillages  ,  où 
ils  fe  renferment  trois  ou  quatre  ,  après 
avoir  attaché  leurs  Canots.  En  cette  poilu- 
re  ils  attendent  les  Oyes  ,  \ts  Canards^  les 
Outardes  ^  les  Sanelles^  &  tant  d'autres  Oi- 
feaux inconnus  en  Europe  dont  on  voit 
ici  des  quantités  farprenantes.  Ceux-ci 
voyant  ces  peaux  remplies  de  paille  la  tête 
levée  imitant  il  bien  le  naturel  ,  viennent 
aulfi  tôt  fe  pofer  au  même  endroit ,  &  les 
Sauvages  alors  tirent  deffusjles  uns  fur  l'eau, 
les  autres  à  la  volée;  enfuitc  ils  fe  jettent 
dans  leurs  Canots  pour  les  ramaiTcr.  Ils 
les  prenent  encore  avec  des  filets  qu'ils 
tendent  à  plat  à  l'entrée  des  Rivieres  fur 
la  fuperiicie  de  l'eau.  Nous  nous  laifames 
D  4  m 
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au  bout  de  qmniç  jours  de  ne  manger 
que  des  Oifeaux  de  *Riviere,  nous  voulû- 
mes faire  la  guerre  aux  Tourterelles  dont  le 
nombre  eft  ^\  grand  en  Canada  que  Mr. 
FEvéque  a  été  obligé  de  les  excommunier 
plus  d'une  fois  ,  par  le  dommage  qu'elles 
faifoicnt  aux  biens  de  la  terre.  Nous  nous 
embarquâmes  pour  aller  à  l'entrée  d'une 
prairie  où  les  arbres  des  environs  étoient 
plus  couverts  de  ces  d'Oifeaux  que  de  feuil- 
les; car  comme  c'étoit  juftement  le  temps 
que  ccsOifeaux  fe  retirent  des  païs  Septen- 
trionaux, pour  aller  vers  le  Midi,  il  fem- 
bloit  que  ceux  de  toute  la  terre  avoient 
choiii  leur  pafTage  en  ce  lieu  là.  Je  croi 
que  mille  hommes  auroient  pu  s'en 
raiTafier  fans  peine  durant  dix-huit  ou  vingt 
jours  que  nous  y  féjournames.  Vous  re- 
marquerez qu'il paiToit  un  ruifeau  par  le  mi- 
lieu de  cette  prairie  ,  tout  le  long  duquel 
j'allois  eti  compagnie  de  deux  jeunes  Sau- 
vages tirer  fur  des  Becafjes  ,  fur  des  Ralîes 
&  fur  un  certain  Oifeau  gros  comme  une 
.Caille  qu'on  apelle  Bateur  de  Faux ^  dont 
la  chair  eft  très-delicate*.  Nous  y  tuâmes 
quelques  Rats  MufqueT^^  qui  font  de  petits 
Animaax  gros  comme  des  Lapins  &  faits 
comme  des  Rats,  dont  les  peaux  fontaiTex 
feftimées,  par  le  peu  de  ditference  qu'elles  ont 
d'avec  celles  des  Caftors  ;  leurs  tefticuîes 
fentent  fi  fort  le  mufc  qu'il  n'y  a  point  de 
civete  ni  de  gazelle  en  Ajïe  dont  fodeur 
foit  £\  forte  &  Ç\  fuave.  On  les  voit  foir 
6c  matin  fur  l'eau  le  né  au  vent;  c'eftainiî 
que  ces  petits  Animaux  fe  font  découvrir 
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par  les  chaffeiirs,  qui  accourent  vers  le  lieu 
où  ils  voyent  que  l'eau  frife.  Les  Foute- 
reaux^  qui  font  de  petites  fouines  amphibies , 
fe  prenent  de  la  même  manière.  Je  vis 
encore  de  petites  bétes  qu'on  apelle  Sijïeurs^ 
parce  qu'ils  fiflent  au  bord  de  leur  tanière 
pendant  les  beaux  jours.  Ils  font  gros  com- 
me des  Lièvres ,  mais  plus  courts ,  la  vian- 
de n'en  vaut  rien,  mais  la  peau  en  efttrès- 
curieufe  par  fa  rareté.  Les  Sauvages  me 
donnèrent  le  plaifir  d'en  ouïr  fifler  un  par 
reprife  une  heure  entière;  enfuite  ils  le  tuè- 
rent d'un  coup  de  fufil.  J'ètois  H  ravi  de 
l'oir  tant  d'efpéces  d'Animaux  différents 
qu'ils  voulurent  me  donner  le  plaifîr  tout 
entier.  Pour  y  réliffir  ils  cherchèrent  avec 
,foin  des  tanières  de  Carcajoux^  &  après  en 
avoir  trouvé  quelques-unes  à  deux  ou  trois 
lieues  de  nôtre  m.arais ,  ils  m'y  conduifirent. 
.Nous  nous  poftâmes  à  la  pointe  du  jour 
ventre  à  terre,  aux  environs  de  leurs  trous; 
pendant  que  quelques  efclaves  tenoicntles 
chiens  à  une  portée  du  moufquct  derrière. 
<Dès  que  les  Animaux  commencèrent  à 
voir  l'Aurore,  ils  en fortirent.  Les  Sauva- 
ges en  même  temps  fe  jettant  fur  les  tanje- 
.res  les  bouchèrent  en  apellant  les  chiens 
qui  les  joignirent  fans  peine.  Nous  n'en 
vîmes  que  deux,  quoiqu'il  en  fut  fortiplu- 
fieurs  autres  ,  ils  fe  défendirent  vigoureu- 
fement  contre  les  chiens.  Le  combat  dura 
plus  d'une  demi- heure,  mais  à  la  fin  ,  ils 
furent  étranglez.  Ces  minimaux  font  à  peu 
près  faits  comme  des  blereaux,  mais  plus 
gros  &  plus  méchants.  Si  les  chiens  mou- 
D  y  trerent 
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trercnt  leur  courage  en  cette  attaque  ,  ils 
firent  voir  le  lendemain  leur  poltronc- 
rie  envers  un  Fore-épi  que  nous  découvrî- 
mes fur  un  arbrilTeauquc  nous  coupâmes, 
pour  avoir  le  plaifir  de  voir  tomber  cet  ani^ 
mal.  Ces  chiens  n'oferent  jamais  en  apro- 
cher  ,  non  plus  que  nous  ,  fe  contentant 
de  japer  à  l'entour.  ils  n'avôient  pas  tout 
le  tort,  car  il  lance  fes  poils  longs  &  durs 
comme  des  poinçons  jufqu'à  trois  ou  qua- 
tre pas  de  diftance.  A  la  fin  on  l'aiToma , 
on  le  jetta  fur  le  feu  pour  brûler  tout  ces 
petits  dards,  &  lors  qu'il  fut  pelé  comme 
un  cochon  ,  on  le  vuida,  enfuite  on  le  fit 
rôtir  ,  mais  quoi  qu'il  fut  extrêmement 
gras,  je  ne  le  trouvai  pas  fi  bon  ni  fi  déli- 
cat que  les  gens  du  païs  me  Tavoient  dit , 
en  comparant  cette  viande  aux  Chapons ,  & 
aux  Perdrix.  Après  que  le  grand  palïage 
des  tourterelles  eût  ct^é^  les  Sauvages  me 
dirent  que  m'étant  dégoûté  l'année  précé- 
<iente  de  la  chaflfe  des  Orignaux  par  le 
grand  froid  que  j'avois  reffenti ,  ilsmedon- 
neroient  de  leurs  gens  pour  me  ramener 
en  Canot  aux  habitations  ,  avant  que  les 
Rivieres  &  les  Lacs  commençafient  à  fe 
glacer  ;  mais  qu  ayant  encore  plus  d'un  mois 
à  demeurer  avec  eux,  avant  la  gelée  ,  ils 
prétendoient  me  faire  voir  des  chaffcs  plus 
divértiffantes  que  celles  dont  je  vous  parle, 
lis  me  propoferent  d'aller  à  if.  oui  6.  lieues 
plus  avant  dans  le  paVs  ;  en  m'afifurant 
qu'ils  connoiffoient  l'endroit  du  monde  le 
mieux  fitue  pour  y  trouver  du  plaifir  6c  du 
profit  j   &  qu'on  y  prenoit  des  loutres  ea 
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quantité  ,  &  qu'ils  tâcheroient  de  faire  un 
grand  amas  de  leurs  peaux. .  Nous  déten- 
dîmes nos  cabanes  ,  &  après  avoir  embar- 
qué nôtre  bagage  dans  nos  Canots  ,  nous 
remontâmes  contre  le  courant  de  la  Ri- 
viere, jufques  dans  un  petit  Lac  de  deux 
lieues  de  circuit  ,  au  bout  duquel  il  s'en 
trouve  un  autre  plus  grand ,  féparex  l'un  de 
l'autre  par  un  Iflmc  de  150  pas.  Nous 
cabanames  à  une  lieiie  de  ce  petit  efpace 
déterre;  &  les  Sauvages  s'occupèrent,  les 
uns  à  pêcher  des  Ternîtes  &  les  autres  à  faire 
des  pièges  ou  trapes  pour  prendre  des  Lou- 
tres fur  les  bords  de  ce  Lac.  Ces  machines 
fe  font  avec  de  petits  piquets  plantez  en  figu- 
re de  quarré  long  qui  forment  une  petite 
Chambre  ,  dont  la  porte  eft  foutenuë  par 
un  piquet  ,  au  milieu  duquel  eft  attachée 
une  corde  paiîec  dans  une  petite  fourche 
où  la  truite  eft  bien  liée.  Lorfquc  la  lou- 
■tre  vient  à  terre  &  qu'elle  voit  cet  appas, 
elle  entre  plus  de  la  moitié  du  corps  dans 
cette  cage  fatale  ,  pour  avaler  ce  poiffon  : 
mais  à  peine  y  touche-t-elle  que  le  piquet 
attiré  par  la  petite  corde  qui  tient  l'apas , 
venant  à  tomber ,  la  porte  lourde  &  pèfan- 
te  chargée  de  bois,  lui  tombe  furies  reins 
&  l'écrafe.  Ces  Sauvages  en  prirent  plus 
de  deux  cent  cinquante  pendant  le  temps 
que  nous  féjournames  en  cet  endroit  là. 
Ces  fortes  de  peaux  font  incomparable- 
ment plus  belles  en  Camda  qu'en  Mojcor-^ 
vie  ,  ni  qu'en 5^/i^.  Les  meilleures,  qui 
ne  valent  pas  ici  deux  ecus ,  fe  vendent  qua- 
tre ou  cinq  eu  France,  &  même  'jufqu'à 
Dé  dix. 
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dix,  lors  qu'elles  font  noires  ôc  bien  four- 
nies de  poil.  Dès  qu'ils  eurent  fliit  ces  tra- 
pes ,  ils  en  donnèrent  la  direftion  à  leurs 
cfclaves  qui  ne  manquoient  pas  tous  les  ma- 
tins de  faire  le  tour  du  Lac  ,  pour  les  vi- 
fiter  &  prendre  ces  amphibies.  Ils  me  me- 
nèrent^ enfuite  à  Tlflme  que  je  viens  de 
vous  dire,  où  je  fus  fort  étonné  de  voir  une 
cfpéce  de  parc  de  pont  d'arbres  abatus  lesuns 
for  les  autres  critrelaffez  de  brouflailles  & 
de  branches  ,  au  bout  duquel  on  trouvoit 
ini  quarré  de  pieux  dont  l'entrée  étoitalTex 
étroite.  Ils  me  dirent  qu'ils  avoient  accou- 
tumé de  faire  en  cet  endroit  là  de  grandes 
chaffes  de  Cerfs  ,  &  qu'après  qu'ils  l'au- 
roient  un  peu  râcommodé ,  ils  m'en  don-^ 
iieroient  le  divcrtiffemeiit.  En  effet  ils  me 
menèrent  à  deux  ou  trois  lieues  delà,  pzt 
dts  chemins,  à  côté  defquels  je  ne  voyois 
que  miarais  &  étangs;  &  après  s'être  fçpa- 
rez  ,  les  uns  d'un  côté  les  autres  de  l'au- 
tre, chacun  avec  fon  chien ,  je  vis  palTcr  6ç 
courir  quantité  de  Cerfs  qui  alloient  &  ve- 
iioient,  cherchant  des  palfagespourfefau- 
^^5'  Le  Sauvage  avec  qui  je  demeurai 
m'âfiura  que  nous  étions  les  feuls  qui  ne 
feroient  pas  ohllgti  de  courir  à  toutejam- 
be,  parce  qu'il  s'étoit  poflé  fur  le  chemin 
le  plus  droit  &  le  plus  court.  Jlfc  prefen- 
ta  plus  de  dix  Cerfs  devant  nous ,  qui  étoient 
obligez  de  rébrouffer  chemin  plutôt  que 
de  fe  précipiter  dans  ces  pais  couverts  de 
bourbe ,  d'où  ils  n'auroient  jamais  pu  fe  re- 
tirer. Enfin  après  avoir  marché  à  grands 
pas  ,  &  couru  de  temps  en  temps ,  nous 

arri- 


Baron  deLahontan.  Sy 
arrivâmes  à  nôtre  Parc,  aux  environs  du- 
quel plulîeurs  Sauvages  étoicnt  couchez 
ventre  à  terre ,  pour  fermer  la  porte  du 
quarréde  pieux  lorfque  les  Cerfs  yferoicnt 
entrez.  Nous  y  .en  trouvâmes  trente  cinq , 
&  il  le  Parc  eût  été  mieux  fermé  nous  en 
tenions  plus  de  foixante  ;  car  les  plus  lé- 
gers fautèrent  par  deffus  ,  au  lieu  d'entrer 
dans  le  réduit.  Le  carnage  fut  grand ,  quoi 
que  les  femmelles  furent  épargnées  à  cau- 
fc  qu'elles  étoient  pleines.  Je  leur  deman- 
dai les  langues  &  la  moelle  de  ces  Ani- 
maux qu'ils  m'accordèrent  avec  plaifîr.  La 
viande ,  quoi  qu'cxtradrdinairement  grafTe  , 
n'étoit  delicate  ,  que  vers  les  Côtes  feule- 
ment. Ce  ne  fût  pas  la  feule  chailè  que 
nous  fîmes ,  car  deux  jours  après  nous  allâ- 
mes à  celle  des  Ours  ;  &  comm^  ces  peu- 
ples paiTent  les  trois  quarts  de  la  vie  à 
chaffer  dans  les  bois ,  ils  ont  un  talent  mer- 
veilleux pour  cet  exercice  là,  particulière- 
ment celui  deconnoître  les  troncs  d'arbres 
où  ces  Animaux  fe  nichent.  Je  ne  pou- 
vois  me  laffer  d'admirer  cette  fcience ,  lors 
qu'en  marchant  dans  ks  forêts  à  cent  pas 
les  uns  des  autres ,  J'entendis  un  Sauvage 
qui  crioit,  voici  un  Ours;  Je  leur  deman- 
dai à  quoi  il  connoiffoit  qu'il  y  eut  un 
Ours  dans  l'arbre,  au  pied  duquel  il-don- 
noit  des  coups  de  hache ,  il  me  répondirent 
tous ,  que  cela  étoit  auffi  facile  à  décou- 
vrir que  la  pifte  d'un  Orignal  fur  la  nége. 
Il  ne  fe  trompèrent  prefque  point  en  cinq 
ou  fix  chaffes  que  nous  fîmes  ,  car  après 
avoir  donné  quelque  coups  aux  arbres  où 
D  7  ils 
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ils  s'arrétoicnt ,  T  Animal  fortant  de  fon  trou 
fe  voyoit  en  même  temps  criblé  de  coups 
de  fulil.  Les  Ours  de  Canada  font  extrê- 
mement noirs  &  peu  dangereux  ,  ils  n'at- 
taquent jamais ,  à  moins  qu'on  ne  tire  defTus 
&qubnne  lesbleiTc.  Ils  font  iîgras,  par- 
ticulièrement dans  rAutoimne,  qu'à  peine 
ont-ils  laforce  démarcher;  ceux  que  nous 
prîmes  l'étoient  extraordinairement ,  mais 
cette  grailTe  n'eft  bonne  qu'à  brûler ,  au 
lieu  que  la  viande  ,  &  fur  tout  les  pieds, 
font  d'un  goût  exquis.  Les  Sauvages  fou** 
tiennent,  que  c'cft  la  chair  là  plus  delica- 
te qu'on  puiiFe  maiiger.  Pour  moi  j'avoiie 
qu'ils  ont  raifon.  Nous  eûmes  le  plaifir 
en  cherchant  des  Ours  de  voir  des  martres 
&  des  chats  fauvages  fur  des  branches  , 
auxquels  Animaux  ils  tirèrent  à  la  tête 
pour  conferver  la  peau.  Mais  ce  que  je 
trouvai  de  plus  plaifant  fut  la  ftupi dite  des 
GtiiMûtes  àthoh  ,  qui  étant  perchées  à  trou- 
pes far  les  arbres  fe  laiiToient  tuer  les  unes 
après  les  autres  à  coups  de  fuiîl  fans  bran- 
ler ;  les  Sauvages  les  abbattent  ordinaire- 
ment à  coups  de  flèches  ;  ils  difcnt  qu'el- 
les ne  valent  pas  une  charge  de  poudre  qui 
peut  arrécer  un  Orignal  ou  un  Cerf.  J'ai 
fait  cette  chaife  pendant  l'hiver  autour  des 
habitations ,  ufant  d'une  forte  de  chien 
qui  les  fentant  du  pied  de  l'arbre  fe  met 
à  japer  :  alors  je  m'aprochcis  àc  regardant 
fur  les  branches  ,  j'y  découvrois  ces  Oi- 
feaux.  Le  dégel  étant  îiirvenu ,  je  fis  une 
partie  avec  quelques  Canadiens  pour  alkî 
a  deux  ou  trois  lieiics  avant  dans  le  Lac 
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cxpreiTément  pour  le  feul  plaifir  de  les  voir 
battre  des  ailes.  Je  vous  affure  que  c'eft 
îa  chpfedu  monde  la  pluscuricufc,  car  on 
entend  de  tous  côteï;  un  bruit  à  peu  près 
comme  celui  d'un  tambour  qui  dure  une 
minute  ou  environ.  On  eft  enfuite  un  doh 
mi  quart  d'heure  fans  rien  entendre,  pen- 
dant qu'on  s'aproche  vers  le  lieu  ,  d'où  le 
bruit  eft  venu  ,  &  ce  même  bruit  recom- 
mançant  on  avance  toujours  en  s'arrêtanc 
de  temps  en  temps  ,  julques  à  ce  qu'enfin 
on  découvre  fur  un  arbre  abatu  pourri  ôc 
couvert  de  moulfe  la  malheureufe  Gelinote, 
qui  apelle  Ton  Mâle,  en  battant  û  fort  les 
ailes  Tune  contre  l'autre  qu'on  entend  ce 
bourdonnement  d'un  demi  quart  de  lieu. 
Cela  ne  dure  que  les  mois  d'Avril,  May, 
Septembre  &  Odobre.  Il  faut  remarquer 
que  c'eft  toujours  fur  le  même  arbre  qu'el- 
les battent  conftamment  fans  changer  ^ 
commançant  le  matin  à  la  pointe,  dujour, 
&  ne  finiiTant  qu'à  neuf  heures  ,  &  îc  foir 
une  heure  devant  le  coucher  dufoleil  juf- 
qu'à  la  nuit.  Je  vous  avoiic  que  je  me  fuis 
contenté  de  voir  &  d'admirer  pluileurs  fois 
ce  bâtcment  d'ailes,  fans  vouloir  tirer  def- 
fus.  Enfin,  Monfieur,  outre  le  plaifîrde 
tant  de  chalfes  différentes  ,  j'ai  encore  eu 
celui  de  m'entretenir  au  milieu  des  bois  avec 
les  honnêtes  gens  des  fiécles  paiîez  :  le  bon 
homme  Homère ,  l'aimable  Anacreon  êc  mon 
cher  Lucien  n'ont  jamais  voulu  me  quitter. 
Ari[lote  mouroit  d'envie  de  me  fuivre ,  mais 
mon  Canot  n'étant  pas  affez  grand  pour  le 
contenir  avec  foa  équipage  de  Sillogifmes 
-         '  Péri- 
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Peripatcticiens ,  il  fut  contraint  de  retour- 
ner chez  les  Jefaites  qui  l'entretiennent  fort 
genereufement.  Je  me  défis  de  ce  grand 
Philofophe  avec  beaucoup  de  raifon  ;  car 
il  n'auroit  pas  manqué  défrayer  mes  Sau- 
vages par  fon  jargon  ridicule  &  fes  termes 
vuides  de  fens.  Adieu,  Monfieur,  je  fuis 
au  bout  de  mes  chaffcs  &  de  ma  lettre;  je 
n'ai  pas  encore  receu  de  nouvelles  de  Quebec^ 
où  l'on  contiMÎie  à  faire  de  grands  prépa- 
ratifs pour  quelque  cntreprife  confiderable. 
Le  temps  nous  aprendra  bien  des  chofes 
dont  je  vous  informerai  par  la  voye  des 
derniers  Vaiffeaux  qui  partiront  de  Quehei 
à  la  fin  de  l'Automne.  Je  finis  par  le  com- 
pliment ordinaire  de 

Vôtre  &c. 

^  Bouchcrville  ce  i%,  May  i6%7. 
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LETTRE    XII. 

Qfii  contient  l^ arrivée  de  Mr.  le  Chevalier  de 
Vaudreuil  en  Canada  avec  des  Troupes. 
Les  Troupes  Cr  les  Milices  font  k  St. 
Hélène  prêtes  k  partir  pour  aller  faire 
la  guerre  aux  Iroquois. 


ONSIEUR, 


J'aî  tant  de  nouvelles  à  vous  aprendrc 
que  je  ne  fçai  par  où  commancer.  Je  viens 
de  recevoir  dès  lettres  du  Bureau  de 
Monfieurde.y^;^^%,  qui  m'aprennent  que 
Monfîeur  de  Demnvilîe  a  ordre  de  me 
lailïèr  paffer  en  France  pour  y  vaquer  à  mes 
affaires  Domeftiques.  Il  me  dît  hier  qu'a- 
près la  Campagne,  il  me  feroit  permis  tic 
faire  ce  voyage.  Mes  parenk  m'écrivent 
qu'ils  ont  eu  bien  de  la  peine  d'obtenir  ce 
congé',  &  qu'enfin  le  plutôt  que  je  pour- 
rai me  trouver  à  Pans  fera  le  meil- 
leur. 

Ce  Gouverneur  eft  arrivé  l  Monrealil  y 
a  trois  ou  quatre  jours ,   accompagné  des 
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Milices  de  tout  le  pais  qui  font  campées 
avec  nos  Troupes  dans  cette  Ifle,  Mr.  d'Âm- 
bîemont ,  qui  eft  à  Quebec  depuis  un  mois 
avec  cinq  ou  fix  gros  Vaiflèaux  du  fécond 
rang,  ne  fût  que  vingt-huit  jours  en  chemin 
de  la  Rochelle  jufques-là.  SonEfquadre  a 
tranfporté  dix  ou  dou2e  Compagnies  de 
Marine  ,  qui  doivent  garder  la  Colonie, 
pendant  la  Campagne  que  nous  allons  fai- 
re aux  pais  des  Iroquois  :  Mr.  de  Denon* 
•z^i7/f  envoya  l'an  pafTé,  à  ce  qu'on  dit,  plu- 
fleurs  Canadiens  connus  &  confiderex  des 
peuples  Sauvages  nos  Alliez  qui  habitent 
fur  les  bords  des  Lacs  &  aux  environs ,  pour 
les  engager  à  féconder  le  deffein  qu'il  a 
d'anéantir  les  Iroquois.  Il  a  fait  remplir 
durant  l'hiver  les  Magasins  de  munitions 
de  guerre  de  bouche ,  &  il  a  envoyé  quan- 
tité de  Canots  chargez  de  vivres  zxxFortde 
Frontenac  ,  faifant  conftruirc  une  infinité 
de  bateaux  ,  tels  que  ceux  dont  je  vous  ai 
parlé  dans  ma  quatrième  lettre,  pour  rem- 
barquement de  20.  Compagnies  de  Mari- 
ne. Les  Milices  qui  font  campées  en  cet- 
te Iileavcc  ces  Troupes  composent  quinze 
cents  hommes ,  &  les  Sauvages  Chrétiens 
des  environs  de  Quebec  &  de  l^lfie  de  Mon- 
real  y  font  au^nombre  de  cinq  cents. 
Monfieur  Iq  ChQV^lkr  Faudreuil  qui  vient 
de  France  pour  commander  nos  Trou- 
pes, veut  être  aufil  de  la  partie  malgré  les 
fatigues  de  la  Mer  qu'il  a  efluyées  durant 
la  traverfe.  Le  Gouverneur  de  Monreal  en 
cft  auffi.  Mr.  deChampigni,  Intendant  du 
Pais,  eft  parti  depuis  deux  jours  pour  aller  au 

Fort 
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Voit  de  Frontenac.  Mr.  de  De?2QnviUe  doit 
partir  après  demaia  à  la  tête  de  fa  petite  Ar- 
mée, accompagné  d'un  vieux /ro^j^^/V,  le 
plus  recommandable  &  le  plus  cftimé  des 
cinq  Villages  ;  l'hiftoire  &  le  fort  de  ce  Sau- 
vage font  trop  longs  pour  les  écrire.  Tout 
le  monde  augure  auffi  mal  de  cette  entre- 
prife  que  de  celle  de  Mr.  de  la  Barre  :  {\  cela 
cft  le  Roi  dépenfe  bien  mal  fon  argent. 
Pour  moi  je  juge  par  les  réflexions  que  j'ai 
fait  fur  la  tentative  que  nous  fîmes  il  y  a  trois 
ans ,  qu'il  eft  impoifible  que  celle-ci  rêliiTifc. 
Le  tems  nous  en  aprendra  les  fuites ,  peut 
être  qu'on  fe  repentira ,  mais  trop  tard ,  d'a- 
voir écouté  les  avis  de  quelques  perturba- 
teurs du  repos  public  ,  qui  cherchent  leur 
utilité  particulière  dans  le  defordre  général. 
Nous  ne  faurions  détruire  les  Iroquois  par 
nous-mêmes,  je  pofe  cela  comme  incon- 
tcftable.  Quelle  nécelTité  de  les  troubler, 
puis  qu'ils  ne  nous  en  donnent  aucun  fujet? 
Je  ne  fai  ce  qui  en  arrivera  ;  quoi  qu'ileu 
foit,  je  ne  manquerai  pas  au  retour  de  ce 
voyage,  devons  en  envoyer  la  relation  ,  à 
moins  que  je  ne  vous  Faporte  moi-même , 
en  m'embarquant  pour  HR&cheik,  Cepcn- 
dxat  croyez  moi  toujours, 

Monfieur  vôtre  &c. 

'    Â  rijle  s,  Hekrie  vis-H'Vi5  du  Mmrcal  k  S. 


L  E  T-  t* 


f 


'.  I 


\m 


Ç1  V  O  Y  A  G  E  s     D  O 


LETTRE    XIII. 

Qui  contient  me  defcription  defavamageufe 
"^  de  la  Campagne  faite  aux  Pais  des  Iro- 
I    c^oïs.  Embufcade*  Ordre  à  l' Auteur  de 

partir  pour  les  grands  Lacs  avec  un  dé'- 

tachemem  de  Troupes. 


ONSIEUR, 


Il  en  eft  aujourd'hui  comme  de  tout  tems, 
l'événement  ne  répond  pas  toujours  au  pro- 
jet; tel  s'imagine  d'aller  au  but  qui  lui  tourne 
le  dos.  C'eft  de  moi  que  je  parle,  car  au  lieu 
de  paffer  en  France  comme  je  vous  l'écrivis 
il  y  a  deux  mois,  il  faut  que  j'aille  au  bout 
du  monde,  comme  vous  le  verrez  à  la  fin 
du  récit  de  nôtre  expédition. 

Nous  partîmes  de  Vljle  S.  Hélène  à  peu  près 
dans  le  tefns  que  je  vous  le  mandai.  Mr.  de 
Champigni  qui  prit  le  devant  de  l'Armée, 
arriva  bien  efcorté  au  Fort  de  Frontenac  en 
Canot  huit  ou  dix  jours  avant  nous.  Dès 
qu'il  fut  débarqué ,  il  envoya  deux  ou  trois 
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èens  Canadiens  pour  furprendre  les  Villages 
de  Kente  &  de  GaneoHffe\  fîtuez  à  fept  ou  huit 
lieues  de  ce  Fort ,  &  habitei  par  certains  Iro- 
quois qui  ne  meritoient  rien  moins  que  le 
traitement  qu'on  leur  fit.  On  n'eut  aucune 
peine  à  les  enlever ,  car  ils  fe  virent  bloquer, 
pris  &  liez  a  la  pointe  du  foir,  lors  qu'ils  y 
fongeoient  le  moins.  On  les  amena  au  Fort 
àitt\onîenac^  au  milieu  duquel  on  les  atta- 
cha de  file  à  des  piquets  par  le  cou ,  parles 
mains  &  par  les  piez.  Nous  arrivâmes  à  ce 
pofte  lei.de  Juillet,  après  avoir  franchi  les 
mêmes  fauts ,  cataraéles ,  rapides  &  cou- 
rants ,  dont  je  vous  ai  fait  la  defcription  dans 
la  relation  de  l'entreprife  de  Mr.  ^^ /^  B^rré-. 
II  eft  vrai  que  nous  eûmes  double  peine  & 
double  embarras,  cette  dernière  fois ,  par- 
ce que  ne  pouvant  faire  le  portage  de  nos 
péfants  bateaux,  comme  nous  avions  fait 
alors  celui  des  Canots ,  nous  fumes  obligez 
de  leshaîer  à  force  d'hommes  &  d'amants 
en  ces  impraticables  paffages.  Dès  que  nous 
fûmes  débarquez  j'entrai  dans  le  Fort  où  je 
vis  ces  pauvres  gens  dans  la  pofture  que  je 
viens  de  vous  dire.  Cette  tirannie  me  fit  fré- 
mir de  compaffion&  d'horreur.  Ces  infor- 
tunes chantoient  jour&  nuit  (à la  manière 
des  Peuples  de C^;^.W^ ,  lorsqu'ils  tombent 
entre  jes  mains  de  leurs  ennemis.  )  Ils  di- 
foient  qu'on  les  trahilToit  fans  raifon ,  qu'on 
„  leur  rendoit  le  mal  pour  le  bien,  que 
„  pour  les  recompenfer  du  foin  qu'ils  a- 
„  voient  tonjours  eu  depuis  la  paix,  de  pour- 
„  voir  ce  Fort  de  poifTons  &  de  bétes  fauves 
„  pour  la  fabfîflaacc  de  lagarnifon,  on  les 

„  lioit 
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5,  lîoît  &ies  attachoit  à  des  piquets,  de  teîl 
„  manière  qu'ils  ne  pouvoient  ni  dormir  n 
„  le  deffendre  des  moucherons.  Qu'en  re 
„  reconnoiffance  du  Commerce  de  Caftor 
„  &  d'autres  péléteries  qu'ils  avoient  pro 
„  cure  aux  François,  on  les  faifoit  cfcla 
,5  vcs,  après  avoir  égorgé  leur  percs  &  leur; 
„  viellards  en  îeurprefcnce.  Sont-ce-làce: 
„  François ,  dilbicnt-ils ,  dont  les  Jefuitcs 
„  nous  ont  tant  prêché  la  bonne  foi,  non,  k 
„  mort  n'étoit  rien  pour  nous,   quelque 
„  cruelle  qu'elle  eût  jété  ,  en  comparaifor 
„  du  fpeâable  odieux  du  fang  de  nos  pères 
„  qu'on  a  cruellement  répandu  devant  noî 
5,  yeux.  Les  cinq  Villages  nousvangeroni 
„  &  conferveront  àjamaisunjuilerelTènti' 
„.  ment  de  la  tirannie  qu'on  exerce  fur  nous, 
Jem'aprochai  d'un  de  ces  malheureux,  âgé 
de  cinquante- cinq  ans  ou  environ ,  qui  m'a- 
voit  fouvent  régalé  dans  fa  Cabane  auprès 
du  Fort ,  pendant  les  ûx  femaines  de  fervice 
que  j'y  fis  l'année  del'entreprifedeMr.^^/j 
Barre.  Etcomme  ilentcndoitl'/^/^o;^/^/;^ ,  je 
lui  dis  que  j'écois  touché  d'une  véritable 
douleur  de  le  voir  dans  cette  affreufe  litua- 
tion,  que  je  lui  ferois  porter  deux  fois  le 
jour  à  boire  &  à  manquer  ,  &  qu'enfuitcje 
lui  donnerois  des  lettres  pour  mes  amis  de 
Monreal^  afin  qu'ils  le  traitaffent  avec  moins 
de  dureté  que  fes  camarades.  Il  me  répon- 
dit qu'il  voyoit  &  connoilfoit  parfaitement 
bien  l'horreur  que  la  plupart  des  François  té- 
moignoient  avoir  de  la  cruauté  qu'on  exer- 
çoit  envers  eux;  &  qu'il  ne  vouloir  recevoir 
de  nourriture  ni  de  traitement  plus  doux 

que 
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ae  fes  camarades.    Il  me  raconta  la  ma- 
iére  dont  on  les  avoit  furpris ,  &  corn- 
icnt  on  avoit  mafTacré  leurs  aycul^.  Je  ne 
roi  pas  qu'on  puifTe  être  pénétré  d'une  dou- 
mr  plus  vive  qu'étoit  la  fienne,  en  me  ra- 
illant tous  les  fervices  qu'il  avoit  rendu 
mdant  fa  vie  aux  François.    Enfin  après 
i^oir  jette  bien  des  fanglots  &  des  foupirs ,  il 
aiffa  la  tête  &  fe  teut  :  Quajme  poteft  mr- 
it ,  reftahant  ultima ,  flevit.  Ce  ne  fût  pas  la 
:uîe  peine  que  je  reffentis  à  la  vue  de  ces 
auvres  innocens.  Celle  de  leur  voir  brûler 
:s  doits  à  petit  feu  dans  des  pipes  allumées 
îr  quelques  jeunes  Sauvages  de  nôtre  par- 
,  me  poufTa  tellement  à  bout,  quejepen- 
if  les  rouer  de  coups  de  bâton  :'j'en  fiis 
ûitte  pour  une  mercuriale ,  &  pour  quatre 
u  cinq  jours  d'arrêt  dans  ma  tente,  où  je 
ie  repentis  de  n'avoir  pas  doublé  la  doze. 
>n  eut  toute  les  peines  imaginables  d'étou- 
îr  le  refïcntiment  de  ces  Sauvages  qui  cou- 
irent  auffitôt  à  leur  Cabanes ,  où  ils  prirent 
;ur  fufîîs  pour  me  tuer.   L'affaire  étcit  Çi 
élicate  qu'ils  alloient  tous  nous  quitter ,  Ç\ 
n  ne  les  eut  affurei  que  j'étois  ivre  * ,  qu'on  *  Etrehn 
i^oit  défendu  à  tous  les  François  de  me  ^^'^  ^^^ 
onner  ni  vin  ni  eau  de  vie  ;  &  qu'on  me  ^7^^'^^^. 
îcttroit  en  prifon  au  retour  du  voyage.  Ce- 1  tZtpJl 
sndant   on  emmena  ces  pauvres  gens  z  donner,  m 
^uchec ,  d'où  on  les  doit  transférer  aux  Ga-  "'-^  ^^^^'^ 
;res  de  France.  Le  Sieur  âe  la  i^^^^Offi-^^Sif 
ier  de  Mr.  àe  la  Salle ,  arriva  à  ce  Fort  dans 
n  grand  Canot  conduit  par  huit  ou  dix        • 
îoureurs  de  bois.     W  aprit  à  Mr.  àe  De- 
mville  qu'un  parti  à'Ulhms  &  à'Otmamà 
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avoîent  attendu  les  Hurons  &  les  Outaouot 
au  Lac  de  S.  Claire  pour  fc  joindre  a  eui, 
&  s'aprocher  enfuite  jufques  à  la  Rivière 
des  Tfomntôuam,  où  l'on  avoit  marque  le 
rendez- vous  général.  Il  lui  dit  auffi  que  Mr, 
delàDurantaù  avoit  pris  dans  leL^^  timon 
près  de  Mtjftlmakinac  ,  par  le  fecours  des 
Sauvages  amis,  une  troupe  d'/^/^^  conduit 
par  "quelques /r£?^«o/J,  qui  tranfportoit  poui 
cinquante  mille  ecus  de  Marchandifes  dans 
leurs  Canots  pour  trafiquer  avec  les  Nations 

des  Lacs que  Mr.  Dulhut  avoit  aulti 

pris  une  autre  troupe  de  la  même  Nation 
par  le  fecours  des  Coureurs  de  bois  & 
Sauvages  qui  Taccompagnoient ,  lefquds 
avoient  partagé  une  capture  des  Marchandi- 
fes aue  ces  Anglois  6c  /ro^^^/j  tranfportoit  a 
MîiJUimakinac  i  qu'on  avoit  retenu  ceux-ci 
prifonniers  auffi  bien  que  leur  Commandant 
nommé  Major  Gregon,  Enfuite  il  ditàw. 
de  Demnville  qu'il  étoit  tems  de  partir  du 
Fort  de  Frontenac,  s'il  vouloit  fc  trouver  a 
point  nom.mé au fufdit rendez-vous,  parce 
que  le  fecours  des  Lacs  dont  j'ai  parlé  n^ 
pouvoitpas  tarder  d'y  arriver.  Le  lendemain 
3.  Juillet  le  Sr.  de  h  Foreft  fe  rembarqua  pref 
que  en  même  tems  que  nous  pour  s'en  aller 
z Niagara  par  le  Nord  du  Lac,  attendre  ce 
confidérable  renfort ,  pendant  que  nous  fui- 
rions de  l'autre  côtc,favorife2  des  calmes  af- 
fez  ordinaires  en  ce  mois  là.Il  eft  vrai  que  pai 
un  bonheur  extraordinaire  nous  arrivâmes 
îcs  uns  &  les  autres  le  même  jour  &  prefquc 
à  la  même  heure  à  HRiviére  des  Tfommouans^ 
Ce  qui  fit  que  nos  Sauvages  Alliez  qui  tirent 
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[es  augures  des  moindres  bagatelles ,  fe  mi-  w  '  f 

cnten  tête  avec  leur  fuperllition  ordinaire 
u'une  rencontre  iî  ponâuelle  préfageoit  in- 
ailliblement  la  deftrUâion  totale  des  Iro^ 
miss  mais  iis  fe  trompèrent  comme  vous 
'aprendrez  dans  la  fuite.  Le  même  foirque 
10 us  mîmes  pie  à  terre,  on  commança  à  tirer 
le  Teau  les  Canots  &  les  Bateaux  qu'on  fit 
;arder  par  un  bon  Corps  de  garde.  En  fuite 
m  travailla  à  conftruire  un  Fort  de  pieux,ou 
>n  laifTa  quatre  cens  hommes  ^  fous  le  corn- 
nandemcnt  du  S'itur  Dorvillers ^  pour  gar- 
er les  bâtimens&  le  bagage.  Le  lendemain 
m  y  fufiiia  injuftemeiit  un  jeune  Gana- 
\ti\  ïiQmxnéld.  Font  aine  Marion.  Voici  îfoii 
iftoire.  Ce  pauvre  malheureux  qui  con- 
loiffoit  les  Pais  &- les  Sauvages  de  Canada 
ar  la  quantité  de  voyages  qu'il  avoit  fait  en 
e  Continent,  après  avoir  rendu  de  bons 
srvices  au  Roi  ,  il  demanda  à  quelques  _ 

îouverneurs  Généraux  la  liberté  de  conti- 
uer  fes  courfes  pour  y  faire  fon  petit  com- 
merce ,  ce  qu'il  ne  pût  jamais  obtenir.  Alors 

fe  réfolut  de  paffer  à  la  nouvelle  Angle- 
;rre,  n'y  ayant  point  de  guerre  entre  les 
eux  Couronnes.  Il  y  fut  très  bien  reçu, 
àrce  qu'il  étoit  homme  d'entreprifc ,  & 
àvoît  prefque  toutes  les  langues  fauvages. 
)n  lui  propofa  de  conduire  dans  les  Lacs 
:es  deux  Troupes  d'Anglois  qui  furent  pri- 
es; il  l'accepta  ,  &  il  fut  pris  malheureu- 
bment  cejour-îà  comme  les  autres.  L'in- 
aftice  qu'on  lui  a  fait  me  paroîc  extraor- 
inaire  ;  car  nous  fommes  en  paix  avec 
Angleterre,  qui  d'ailleurs  prétend  que  les 
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Lacs  de  Canada  lui  doivent  apnrtenir.  Le 
jour  fuivant  nous  nous  mîmes  en  marche 
pour  aller  au  grand  Vilîîîge  des  Tfonon^ 
touans^  fans  autres  provifions.que  dix  Ga- 
ietés, que  chacun  etoit  obligé  de  porter  foi- 
îiiêmc.  Nous  n'avions  que  fept  lieues  à  foi- 
re dans  de  grands  bois  de  haute  futaye  fur  un 
terrain  fort  égal.  Les  Coureurs  de  boisfai- 
foient  Favant-gardc  avec  une  partie  des 
Sauvages,dont  l'autre  faifoit  l'arriére- garde, 
les  Troupes  &*les  Milices*  étoient  au  milieu. 
Le  premier  jour  nos  découvreurs  marchè- 
rent à  la  tête  fans  rien  apercevoir.  La  mar- 
che de  l'ilrmée  fut  de  quatre  lieues  ce  jour- 
là. Le  ftcondces  mêmes  découvreurs  prirent 
auffi  le  devant,&  pouiTerent  jufqu'au  champs 
du  Village  fans  apercevoir  qui  que  cefoit; 
quoi  qu'ils  n'eulTent  paiTé  qu'à  une  portée 
de  piftolet  de  cinq  cens  T'fononiouans  couchez 
fur  le  ventre ,  qui  les  laifferent  aller  &  venir 
fans  leur  coupx^r  chemin.  Sur  le  raport  qu'ils 
lirent  nous  marchâmes  avec  autant  de  pré- 
cipitation qu'avec  peu  d'ordre ,  croyant  que 
ces  Iroqmis^y^LViX.  pris  la  fuite  nous  pourrions 
au  moins  attraper  les  femmes ,  îes  enfons 
&  les  vîellards.  Mais  lorfque  nous  fûmes 
au  pîé  du  coteau  fur  Iclquels  ils  étoient  em- 
bufquez,  à  un  quart  de  lieu  du  Village,  ils 
commencèrent  à  faire  leurs  cris  ordinaires, 
fuivis  de  quelques  décharges  de  mOufque- 
terîc.  Si  vous  euffiez  vu,  Monlieur,  le 
defordre  de  nos  Milices  &  de  nos  Troupes 
parmi  ces  arbres  épais  ,  vous  demeureriez 
d'acord  avec  moi  qu'il  faudroit  bien  des 
îriilliers  d'Européans  pour  faire  tèiç:  à  ces 
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barbares.     Nos  Bataillons  furent  auffi-tôt 
divifc7.  en  Pelotons,  qui  cou roient  fans  or- 
dre pelé  mêle  à  droit  ôc  à  gauche  fans  fa- 
voir  où  ils  alloit nt.  Nous  tirions  les  uns  fur 
les  autres ,  au  lieu  de  tirer  fur  les  Irojuois. 
On  avoit  beau  crier  à  moij  Soldats  d'un  tel 
Bataillon  ,   à  peine  fe  voyoît-on  de  trente 
pas.  Enfin  nous  étions  tellement  brouillez 
que  ces  ennemis  venoient  fondre  fur  nous 
la  maffuë  à  la  inain ,  lorfque  nos  Sauvages 
railemblez  les  repoufferent  &  les  pourfuivi- 
rent  avec  tant  de  chaleur  jufqu'à  leurs  Vil- 
lages, qu'ils  en  tuèrent  plus  de  quatre-vînt, 
dont  ils  raporterent  les  têtes ,  fans  compter 
es  bîefTeï  qui  fe  fauverent.  Nous  perdîmes 
\ïi  cette  occafion  dix  Sauvages  &  cent  Fran- 
:ois.  Nous  eûmes  vingt  ou  vingt-deux  bief- 
èz  ,  entre  lefquels  fe  trouva  "le  bon  Père 
ingeleran  jefuite,  qui  reçût  un  coup  de  fu- 
ll aux  parties  dont  Qrigene  voulut  bien  fe 
Priver  pour  enfcîgner  le  beau  fexe  avec 
noins  de  fcandaîe'.  Dès  que  les  Sauvages 
urent  aporté  ces  têtes  à  Mr.de  Demnville^ 
Es  lui  demandèrent  pourquoi  il  fe  repofoit 
u  lieu  d'avancer.     Il  leur  répondit  qu'il  ne 
ouvoit  pas  quitterfesbleffez,  &  que  pour 
onner  le  tems  aux  Chirurgiens  de  les  pen- 
:r,  il  jugeoit  à  propos  de  camper.  Ceux- 
i  lui  propoferent  de  faire  des  brancards  & 
e  les  porter  jufqu'au  Village  qui  étoit  aifez 
roche.  Ce  Général  ne  voulant  pas  fuivre 
i  confeil ,  tâcha  de  leur  faire  entendre  rai- 
>n,  mais  au  lieu  de  l'écouter  ils  fe  raffem- 
lerent,  &  après  avoir  tenu  Confeil  en- 
eux  ,  quoi  qu'ils  étoient  de  plus  de  à\x 
E  z  Na- 
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Nations  différentes  ,   ils  réfoiurent  d'aller 
feuls  à  la  pouriuite  de  CCS  fuyards,  dont  ils 
prendroient  au  moins  les  femmes,  les  en- 
fans  &  les  viellards.  ils  étoitnt  déjà  prêts  à 
fe  mettre  en  marche ,  lorfque  Mr.  c/e  De- 
mnville  leur  fit  dire  qu'il  les  exhortoit  à  ne 
k  pas  quitter,  &  à  ne  s'éloigner  pas  de  foJi 
Camp,  mais  à  fc  repofcr  ce  jour-là  ;   que 
k  lendemain  il  iroit  brûler  les  Villages  des 
Ennemis,- &  ravager  leurs  mcifions  pour 
les  faire  mourir  dé  faim.    Ce  compliment 
ks  chagrina  ii  fort  que  la  plupart  s'en  rc- 
„  tournèrent  dans  leur  PaVs ,  difant ,  que  les 
5,  Fr  a?? foi  s  éioitut  venus  plutôt  pour  fe  pro- 
„  mener,  que  pour  faire  la  guerrc,puis  qu'ils 
,,  ne  vouloient  pas  profiter  de  la  plus  belle 
„  occaiîon  du  monde  ;  que  leur  ardeur  étoit 
„  un  feu  de  paille  aulfitôt  éteint  qu'alume; 
,,  qu'il  paroi ifoit  inutile  d'avoir  fait  venir 
„  tant   de  guerriers  de  toutes  parts  pour 
„  brûler  des  Cabanes  d'écorce  qu'on  pou- 
^  „  voit  rétablir  en  quatre  jours  ;   que  les 
,.,  Ijomntouans  fe  foucioient  fort  peu  qu'on 
5,  ravageât  leurs  bleds  d'Inde,  puifque  les 
,,  autres  Nations  Iroquoifes  en  avôient  afiez 
„  pour  leur  en  faire  part;  qu'enfin  après 
„  les  avoir  engagez  deux  fois  de  fuite  à  fe 
„  joindre  aux  Gouverneurs  de  Canada^  pour 
„  ne  rien  entreprendre,  ils  ne  s'yfieroient 
„  jamais,  quelque  proteftation  qu'on  leui 
„  fit  à  l'avenir.    Quelq-ues-uns  difent  qu( 
Mr.  de  Demn-viUe  eût  dû  pafiTer  outre  ;  d'au- 
tres  fouticnent   qu'il   étoit  impoffible   d( 
mieux  faire.  Je  ne  me  ha^zarderai  point  d( 
décider  là-deifus  ;  ceux  qui  tiennent  le  tv 
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mon. font  les  plus  embarafTez.  Je  me  con- 
tente de  vous  raconter  le  fait  comme  il  cft 
à  la  lettre.  Quoi  qu'il  en  foit,  nous  marchâ- 
mes le  lendemain  au  grand  Village ,  portant 
nos  bleffez  fur  des  brancards,  mais  nous 
n'y  trouvâmes  que  la  cendre ,  car  ces  Iroquois 
eurent  la  précaution  de  brûler  eux-mêmes 
leur  Village.  Nous  fûmes  occupez  durant 
cinq  ou  fix  jours  à  couper  le  bled  d'Inde  avec 
nos  épéesdans  les  champs.  De  là  nous  paf- 
fâmes  aux  deux  petits  Villages^  de  Thegaron-, 
hies  &  Danoncaritaoui  ,  éloignez  de  deux 
ou  crois  lieues  du  précédent.  Nous  y  fîmes 
les  mêmes  exploits;  cafuitenous  regagnâ- 
mes le  bord  du  Lac.  Nous  trouvâmes  dans 
tous  ces  Villages  des  chevaux,  des  bœufs, 
de  la  volaille,  &  quantité  de  cochons.  Tout 
le  Païs  que  nous  vîmes  eft  le  plus  beau ,  le 
plus  uni  &  le  plus  charmant  q^ii  foit  au  mon- 
de. Les  bois  que  nous  traverfâmes  étoient 
pleins  de  chênes,  des  noyers  &  de  châtai- 
gniers fauvages.  Deux  jours  après  nous  nous 
embarquâmes  pour  aller  a  Niagara  ,  & 
comme  nous  n'en  étions  éloignez  que  de 
trente  Hcués,  nous  y  arrivâmes  le  quatriè- 
me jour  de  Nâvigation.Dès  que  l'Armée  eût 
débarqué  on  travailla  à  la  conftruâion  d'un 
Fort  de  pieux  à  quatre  baftions ,  qui  fut  fait 
en  trois  jours.  On  y  doit  laiffcr  cent-vingt . 
foîdats  commandez  par  Mr.  des  Bergères^ 
fous  les  ordres  de  Mr.  d^Troyes^  avec  des 
nvres&  des  munitions  pour  huit  mois.  Ce 
Fort  cft  iitué  au  Sud  ducôtéduDétroitda 
Lac  Herrié ÇxxTMïi  côtcau,au  pied  duquel  il  fc 
décharge  dans  le  Lac  de  FrmUmc*  Nos.. 
E  3  San- 
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Sauvages  Alliez  prirent  hier  congé  de  Mr, 
de  Denonviile  ^  après  avoir  fait  leur  Haran- 
gue felou  leur  coutume,  &  avoir  marque 
cntr'autrc  chofe  qu'ils  voyoient  avec  plaint 
lîo  Fort  il  bien  pofté,  pour  favorifcr  leur 
retraite  lors  qu'ils  feroient  quelque  entre- 
prife  contre  les  Iroquois  ;   qu'ils  çontoient 
fur  la  parole  qu'il  leur  donnoit  de  ne  finir 
la  guerre  que  par  la  dedruâion  des  cinq 
Nations ,  eu  en  les  forçant  d'abandonner 
leurs  Faïs;  qu'ils  le  conjuroicnt  d'envoyer 
inceffamment  des  Partis  en  Campagne  Hi- 
ver &Eté,  l'afTurant  qu'ils  en  feroient  au- 
tant de  leur  côté  ;  qu'enfin,  puis  qu'ils  n'é- 
toient  entrez  dans  l'Alliance  des  François 
que  fous  la  promciFe  qu'on  leur  avoit  fait 
de  n'écouter  aucune  propoiîtion  de  paix , 
jufqu'à  ce  que  ces  cinq  Nations  fulTent  en- 
tièrement exterminées,  ils croyoïent qu'on 
ne  leur  mant^ucroit  pas  de  parole ,  d'autant 
qu'une  ceflation  de  guerre  flêtriroit  Vhow- 
ncnr  des  Fra?7fois  j  &  cauferoit  infaillible- 
ment  la  perte  de  leurs  Allkt.  Mr.  de  De- 
nonviile  les  aiTûra  derechef  de  Tintention 
qu'il  avoit  de  pouffer  Ton  entreprife  encore 
plus  loin  ,  étant  il  réfolu  de  continuer  la 
;guerre,  que  malgré  cous  les  efforts  &  tou- 
tes les  tentatives  des  Iroquois^  il  ncdemof- 
droit  jamais  de  foii  dellèin  ;  qu'en  un  rnot  • 
il  agiroit  avec  tant  de  vigueur  qu'à  la  fin 
ces  Barbares  periroient  ou  feroient  obligez 
de  fe  retirer  du  côté  de  la  Mer.    Le  jour 
même  ce  Général  me  fit  appeller  pour  me 
d.'re,  que  comme  j'entendois  ia  langue  de 
ces  Sauvages,  û  falloit  que  j'acceptaffeua 
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détachement  qu'ils  demandoient  pour  cou- 
vrir leur  Pais,  &  m'afïura  de  mander  à  la 
Cour  les  raifoiis  qui  l'obligeoient  à  me  re- 
tenir en  Canada^  malgré  le  congé  qu'il  avoit 
ordre  de  me  donner.  Jugez,  Moniieur,  fi 
ce  coup  là  me  iurprit,  ne  m'attandant  à 
rien  moins  qu'à  faire  un  voyage  lî  oppofé 
à  celui  de  France  &  à  mes  intérêts.  Ce- 
pendant il  fallut  s'enconfoler,  la  force  ma- 
jeure l'emporte  par  tout.  J'obéVs  donc,  & 
fans  perdre  de  tems,  je  me  préparai  à  par- 
tir. Je  fis  nies  adieux ,  &  mes  amis  me  don- 
nèrent leurs  meilleurs  Soldats,  &  me  firent 
prefque  tous  des  préfens  de  bardes,  de  ta- 
bac, de  livres  ,  &  de  mille  autres  chofes 
dont  ils  pouvoient  fe  défaire  fans  s'incom- 
moder, puis  qu'ils  retournoient  à  la  Colonie 
où  l'on  trouve  tout  ce  qu'on  peut  fouhai- 
ter.  Je  me  fais  heureufement  garni  de  mon 
Afirolabe  en  prirtant  de  MonreaU  avec  le- 
quel je  pourrai  prendre  les  hauteurs  de  ce 
Lac.  Il  ne  me  fera  pas  moins  utile  dans 
mon  voyage ,  qui  fera  de  deux  ans  ou  en- 
viron feloii  toHies  les  apparences.  Les  fol- 
dats  qu'on  me  donne  ibnt  vigoureux  &  de 
bonne  taille,  &  mes  Canots  font  grands  & 
neufs.  Je  dois  aller  en  compagnie  de  Mr. 
Diilkut  Gentilhomme  Lionnois ,  qui  a  beau- 
coup de  mérite  &  de  capacité,  &  qui  a  ren- 
du des  fervîces  très  confidérables  au  Roi 
&  au  Pa'is.  Mr.  de  7'onti  doit  être  aulTi  de 
la  partie  ;  Il  y  a  une  troupe  de  Sauvages 
qui  font  prêts'à  nousfuivre.  lSJh.de  Demn- 
'l'iUe '^2iïiivçi  dans  deux  ou  trois  jours  pour 
s'cM  retourner  à  la  Colonie  par  le  Nord  du 
E  4  Lac 
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Lac  de  Frontenac,  il  doit  laiffer  en  paflant  au 
Fort  du  même  nom,  autant  d'hommes  & 
de  munitions  qu'en  celui-ci.  Je  vous  en- 
voyé quelques  lettres  pour  mes  parens,  à 
qui  je  vous  prie  de  les  faire  tenir  fûremem. 
Je  vous  écrirai  l'année  prochaine ,  fî  j'en 
trouve  l'occafion  en  vous  enyoyant  la  re- 
lation de  mon  voyage. 

'  Je  fais  Monficur  vôtre  &c. 

A  Niagara  k  Z.  Agât  1687. 
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LETTRE    XIV. 

Qui  contient  le  depart  de  Niagara.  Ren- 
;  contre  des  Iroquois  an  boup  du  vonage, 
*  Smte  du  "voyage.  Brieve  defcription  des 
PaisfitHez.jHr  la  route.  Arrivée  de  VAu* 
teur  AU  Fort  S. Jofeph  k  l* embouchure  da 
Lac  des  Hurons.  Celle  d^un  parti  des 
Hurons  k  ce  Fort.  Le  coup  ati  ils  firent. 
Leur  depart  pour  Miffilimakinac  Ren^ 
contre  du  frère  de  Mr.  de  la  Salle  mira- 
0uleufement  conduit,  Defcription  de  Miffi- 
limakinac, 


O  N  S  I  E  U  R, 


Je  ne  fçai  fi  c'eft  par  infenfibilîté  ou  par 
force  d'efprit,  que  la  perte  de  tous  mes  biens 
que  je  prévois  infaillible  ne  me  touche  point. 
Vôtre  lettre  ne  me  confirme  que  trop  dans 
cet  augure  là.  Au  refte  le  confeil  que  vous 
me  donnez  d'écrire  à  la  Cour  me  parcît  iî 
i;.-    ''  E  s  judi- 
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judicieux  que  je  fuis  obligé  de  îe  fuivre.  Ce- 
pendant je  vous  tiendrai  parole ,  &  voici  la 
Relation  de  mes  voyages  que  je  vous  ai  pro- 
inife.  Je  m'embarquai  à  Niagara  le  3.  Août 
dans  un  Canot  conduit  par  huit  Soldats  de 
lïîon  détachement ,  &  je  remontai  ce  jour-là 
trois  lieues  contre  le  courant  du  Détroit, 
jufqu'à  la  fin  de  la  Navigation.  J'y  rencon- 
trai le  Sieur  Grifolon  ât  la  Tourcte  frère  de 
yix.Diilhut^  qui  s'étoît  rifquc  dansunfeul 
Canot  à  venir  de  Mijjilimakmac  pour  joindre 
F  Armée.  Le  4.  nous  commançâmes  à  faire 
le  grand  portage  du  Sud,  tranfporîant nos 
Canots  d'une  lieue  &  demi  au  deffous  du 
grand  Saut  de  Niagara  jufques  à  une  demi 
'  l'eue  au  delTus.  Nous  fûmes  obligex  de 
raonter  trois  m.ontagnes  avant  que  de  trpu- 
¥cr  le  chemin  plat  &  battu,  où  il  étoit  fa- 
cile à  cent  Iroqmn  de  nous  affommer  à  coups 
de  pierres.  Nous  eûmes  deux  ou  trois  allar- 
mes  dans  ce  portage,  qui  nous  contrai- 
gnirent à  faire  une  garde  tout4--faite:^âae, 
&  à  traiifporter  auffi  nôtre  bagage  avec  toute 
forte  de  diligence  :  encore  malgré  toutes 
ïîos  précautions  il  fallut  en  laiffer  lamoitié 
vers  le  mJlieu  de  ce  long  portage  ,  fur  la 
nouvelle  de  la  découverte  de  mille  Iroquois 
qui  s'aprochoient  de  nous.  Juge2^,  Mon- 
fieur,  il  nous  n'avions  pas  fujct  d'être  alar- 
mez, &  fi  nous  hefitâmes  à  tout  facrifier 
au  defir  naturel  qu'ont  tous  les  hommes  de 
conferver  leur  vie.  Cependant  nous  penfâ- 
mes  la  perdre  malgré  nos  foins.  Un  demi 
quart  d'heure  après  nous  être  embarquer 
au  deffus  du  Saut^  no\x^  les  vîmes  paroître 
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fur  le  bord  du  Détroit.    Je  vous  l'avoue, 
'  je  rechapai  belle  ,  m'étant  écarté  cent  pas 
a  côté  du  chemin  il  n'y  avoit  qu'un  quart 
dhciue,   avec  trois  ou  quatre  Sauvages, 
pour  voir  cet  effroyable  CataraSe.  Un  itîo- 
ment  avant  que  nos  découvreurs  acouruf- 
fcnt  pour  nous  avertir  de  l'aproche  de  ces 
coquins,  tout  ce  que  je  pus  faire  en  âpre- 
nam  cette  nouvelle,  ce  fut  d'arriver  là  dans 
ie  tems  que  les  Canots  commançoient  à  dé- 
nier.  Ce  n'éîoit  pas  une  bagatelle  pour  moi 
d  être  pris  pas  ces  tirans.  Il  mortr  enicnu^ 
ma  il  vivere  bmgiando  e  troppo,  *  Au  refte 
ce  Saut  a  fept  ou  huit  cent  piez  de  hauteur,  & 
demi  iieuë  de  nape  ou  de  largeur.    On  voit 
une  Me  vers  le  milieu  qui  penche  vers  le 
précipice ,  comme  li  elle  étoit  prête  d'y  tom- 
ber. Tous  les  Animaux  quitraverfent  un  de- 
mi quart  de  lieue  au  deffus  de  cette  lile  in- 
fortunée y  font  entrainez  par  la  force  des 
courants,     Les  bêtes  &  les  poilTons  qui  fe 
tuent  en  tombant  de  li  haut ,  fervent  de 
nouriture  à  cinquante  Iroqmis  qui  fe  tiennent 
à  deux  lieues  delà,  pour  les  retirer  de  Teau 
avec  leurs  Canots.  Ce  qui  e(l  de  remarqua» 
hit,  c'efl  qu'entre  l'eau  qui  forme  la  caf- 
cade  par  un  talus  eiîroyable,  &  le  pié  du 
rocher  d'où  elle  fe  précipite,  il  y  aunche» 
min  où  trois  hommes  peuvent  aifément 
traverfer  à\m  côté  à  l'autre,  fans  recevoir 
que  quelques  goûtes  d'eau.    Pour  revenir 
à  nos     "      "^ 
trave 

gueur  ,   &  qu'après  avoir  ram.é  ou  vogué 

durant  toute  la  nuit  à  force  de  bras,  nous 
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3S  mille  Iroq:^ois^  je  vous  dirai  que  nous 
erfâmcs  le  Détroit  avec  bien  de  k  vi- 
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arrivâmes  le  lendemain  au  matin  à  Tem- 
bouchnreduLac,  qui  nous  parut  affex  ra- 
pide. Dès  que  nous  eûmes  attrapé  ce  Lac 
nous  fûmes  en  fureté,  car  les  Canots  dont 
les  ïroquois  fe  fervent  font  fi  lours  &  fi  grands 
qu'ils  n'aprochent  pas  de  la  viteffe  de  ceux 
qui  font  faits  d'écorce  de  bouleau.  Ils  les 
font  d'écorce  d'ormeau,  laquelle  eft  natu- 
rellement pefante  ;  &  la  figure  qu'ils  leur 
donnent  eit  extravagante  ;  ils  font  ^\  longs 
&  fi  larges  que  trente  hommes  y  peuvent  ra- 
mer deux  à  deux  affis  ou  debout  quinze  de 
chaque  rang,  mais  le  bord  en  cl't  fi  bas  que 
pour  peu  de  vent  qu'il  fafTc  ils  nefauroient 
naviguer  dans  les  Lacs.  "Nous  côtoyâmes  le 
Li^.c  Errie  par  la  côte  du  Nord ,  à  la  faveur 
des  calmes  qui  régnent  univerfellernent  en 
cette  faifon ,  fur  tout  dans  les  Païs  Méri- 
dionaux. Nous  découvrions  très  fouvent  ' 
ftrr  le  Rivage  du  Lac ,  des  volées  de  cin- 
quante ou  foixante  Cocqs  d'Inde ,  quicou- 
roient  fur  le  fable  d'une  vîtefTe  incroyable  : 
les  Sauvages  qui  nous  accompagnoient  en 
tuoient  affez  tous  les  jours  pour  nous  en  fai- 
re part,  en  échange  du  poifîon  que  nos  pé- 
cheurs leur  fourniffoient.  Le  25*.  nous  ar- 
rivâmes à  la  longue  pointe  qui  avance  qua- 
torze ou  quinze  lieues  dans  ce  Lac.  Nous 
préférâmes  la  peine  d'y  faire  un  portage  de 
deux  cent  pas  à  celle  de  côtoyer  35'.  lieues, 
àcaufe  de  la  grande  chaleur.  Le  6.  Septem- 
bre nous  entrâmes  dans  le  détroit  du  Lac 
Huron  ,  que  nous  remontâmes  contre  un 
foible  courant  de  demi  iie^ë  de  largeur, 
jufqu'au X^é-  de  Sic.  Claire^  qui  a  douze  lieues 
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le  circuit.  Le  hait  du  même  mois  nous 
uivimes  les  bords  jufq'ues  à  l'autre  bout, 
i*où  il  ne  nous  reftoit  plus  que  fix  îîeuësde 
létroit  à  refouler  pour  gagner  l'entrée  du 
Lac  Huron  ^  où  nous  mîmes  pied  à  terre  le 
[4.  Vous  ne  fauriez  vous  imaginer  la  beau- 
:e  de  ce  détroit  &  de  ce  petît  Lac  par  la  quan- 
:îté  d'arbres  fruitiers  fauvages  qu'on  voit 
de  toutes  les  efpéces  fur  les  bords.  J'avoue 
5ue  le  défaut  de  culture  en  rend  les  fruits 
moins  agréables ,  mais  la  quantité  en  eil 
furprenante.  Nous  ne  découvrions  fur 
le  rivage  que  des  troupes  de  Cerfs  &  de 
Chevreuils.  Nous  bâtions  auffi  les  petites 
[lies  pour  obliger  ces  Animaux  à  traverfer 
en  terre  ferme,  pendant  que  les  Canoteurs 
difperfez  au  tour  de  I'lfle  leur  caffoient  la 
tête  dès  qu'ils  étoient  à  la  nage.  Arrivez 
au  Fort  dont  j'allois  prendre  pofleffion, 
Meilleurs  Dulhut  &  de  Tonti  voxalmcnt.  fe  re- 
pofer  quelque  jours  devant  que  de  pafïcr 
outre,  aulîi-bien  que  les  Sauvages  qui  nous 
accompagnoient.  Ce  Fort  qui  avoit  été 
conftruit  par  le  premier  de  ces  deux  Gen- 
tilshommes ,  étoit  gardé  à  fes  dépens  par 
des  Coureurs  de  bois  qui  avoient  eu  le  foin 
d'y  fe  mer  quelques  boiffeaux  de  bled  d'Inde, 
dont  l'abondante,  moiffon  me  fut  d'un  très 
grand  fecours.  Ceux-ci  ravis  de  céder  ce 
pofte  à  mon  détachement ,  s'en  allèrent 
achever  leur  Commerce  che^  nos  Sauva- 
ges, ce  qu'ils  firent,  chacun  ayant  la  liber- 
té de  tourner  du  côté  qui  lui  fembloit  le 
meilleur.  Cela  me  donna  lieu  de  faire  par- 
tir deux  Canots  conduits  par  des  Soldats, 
E  7  que 
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que  j'envoyai  pour  aller  trafiquer  un  grand 
rouleau  de  tabac  de  Brefîl  de  deux  quintaux, 
queMr,  Dulhut  eut  l'honnêteré  de  me  don- 
ner ,  parce  qu'il  me  dit  que  mes  Soldats 
réufîiroient  avec  plus  de  facilité  dans  l'é- 
change que  je  leur  envoyois  faire  pour  du 
bled  d'Inde  contre  ce  tabac  ,  qu'avec  les 
marchandifes  que  je  leur  voulois  donner. 
Je  lui  en  aurai  toute  ma  vie  obligation, 
mais  je  crains  fore  qu'il  n'en  fcit  pas  mieux 
payé  du  Tréfôrier  de  la  Marine  que  de  mille 

'  autres  dépenfes  qu'il  a  faites,  pour  le  Roi. 
Ces  Soldats  furent  de  retour  à  mon  Fort  à 
la  fin  de  Novembre ,  ils  emmenèrent  avec 
eux  le  R.  P.  Avenau  de  la  Compagnie  de 
Jefus,  qui  n'eût  aflurément  pas  l'embarras 
de  nous  prêcher  l'abilinancedes  viandes  du- 
rant le  Carême.  Ils  m'aprirent  qu'un  parti 
de  HuronsÏQ.  préparant  à  partir  de  leurs  Vil- 
lages pour  aller  infulter  \z^  Iroquois- à?CA% 
leurs  chaffesdeCaftors,  ils  ne  dévoient  pas 
tarder  long-tem.s  à  fe  rendre  à  mon  Fort 
pour  s'y  repofer.  Cependant  j'attendois  avec 
impatience  le  nommé  ImcA  &  quatre 
autres  Coureurs  de  bois  qui  dévoient  arriver 
au  commencement  de  Décembre ,  fuividc 
quelques  autres  chaiTeurs  que.  Mr.  de  De^ 
nonviUe  avoit  promis  d'envoyer  ,  mais  ils 
ne  parurent  point.  Ainfi  j'aurois  été  fort  em- 
baraffé,  faifant  alFez  maigre  chère,  il  quatre 

jeunes  Canadiens  bons  chaiTeurs  n'euffent 
paiTé  l'Hiver  avec  moi.  Ce  parti  de //^rd;;2J 
arriva  enfin  le  ?..  Décembre.  îl  étoit  corn* 
mandé  par  le  nommé  Saenipiuan  (Zh^ï  è.^ 
guerre  \  qui  me  iailfa  les  Canots  &  fon  ba- 
gage 
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|âgc  en  garde  jufqu'à  ion  retour,  lui  étant 
mpoffible  de  naviguerplus  long-tems,à  cao- 
fe  des  glaces  qui  commençoient  à  couvrir  la 
Àirface  de  l'eau.  Ces  Sauvages  aimèrent 
Tiieux  aller  par  terre  au  Fort  ai  Niagara ,  où 
Is  contoîent  de  prendre  langue  avant  que 
l*entrer  dans  le  Pais  des  îrocjmis.Ws  firent  dîi 
ournécs  de  Guerriers ,  c'eil:  à  dire  cinquan- 
te lieuë's  fans  rencontrer  perfonne.  A  la  fin 
'es  découvreurs  aperçurent  les  piftes  de 
quelques  chaireurs,fur  îefquellesils  marche- 
•ent  à  grand  pas  durant  toute  la  nuit,  I3 
erre  étant  couverte  d'un  pié  de  nége.  Ils 
etournerent  fur  leur  pas  vers  la  pointe  du 
pur  pour  avertir  leurs  camarades  qu'ils 
ivoient  trouvé  iix  Cabanes  dé  dix  hommes 
:hacunc.  Cette  nouvelle  leur  fit  faire  halte 
)our  fe  peindre  le  vifage ,  pour  mettre  leurs 
irmes  en  état,&pour  prendre  leurs  mefures. 
'Is  convinrent  que  deux  hommes  fe  jette- 
•oient  doucement  aux  deux  portes  de  chaque 
Jabane  k  maffuè"  à  la  main ,  pour  afTommer 
ous  ceux  qui  voudroient  fortir  ,  pendant 
îue  les  autres  feroîent  de  vigoureufes  dé- 
:harges.  Ils  y  réuifirent  à  merveilles;  cat 
e  parti  des  Iroqmis  ayant  été  furpris  ôt  ren- 
fermé dans  ces  prifons-  d'écorces  ,  fut  lî 
)ien  défait  &  battu  ,  que  de  foixante-qua- 
Te  il  n'en  échapa  que  deux,  qui  étant  nuds 
ans  armes  &  fans  fufilsàfaire  du  feu,  pe- 
irent  infailliblement  de  froid  &  de' mifére 
ians  les  bois.  Trois  Hurons  relièrent  fur 
a  place,  mais  les  agrellèurs  en  furent  de- 
lommagez  par  quatorze  prifonniers  &  qua- 
re  femmes  j  ils  firent  après  ce  coup  toute 
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la  diligence  poffible  pour  regagner  mon 
Fort.  Parmi  ces  efcîaves  il  s'en  trouva  trois 
qui  étoient  l'année  dernière  avec  les  mille 
hommes  qui  peaferent  nous  furprendre 
dans  le  grand  portage  de  Niagara.  Ils  nous 
aprîrent  que  le  Fort  fîtué  en  cet  endroit 
étoît  bloqué  par  huit  cens  Iroquois ,  qui  dé- 
voient s'aprocher  inceilamment  de  mon 
pofte.  Cette  fâcheufe  nouvelle  me  chagri- 
nant au  dernier  point  par  la  crainte  dejeu- 
ner ,  me  fit  refoudre  à  ménager  le  peu  de 
bled  d'Inde  qui  me  r^eftoit.  Je  n'aprehen- 
dois  pas  qu'ils  m'attaquaiTent,  car  les  Sau- 
vages ne  fe  battent  point  ï  découvert ,  ni 
n'entreprennent  jamais  de  faper  une  paiif- 
fade,;maisje  craignois  qu'en  empêchant 
nos  chaffeurs  de  s'écarter ,  ils  ne  nous  afFa- 
maffent.  Au  refte  durant  les  quinze  jours 
que  ces  Hurons  demeurèrent  dans  mon  Fort 
pour  fe  délaffcr,  j'eus  la  précaution  deles 
engager  à  fc  joindre  à  mes  chaiïèurs  pour 
faire  des  proviiîons  de  viandes  boucanées , 
mais  dès  qu'ils  furent  partis  pour  retourner 
chez  eux  la  chafîè  finit  &  les  portes  de  mon 
Fort  demeurèrent  fermées.  Enfuite  mes 
vivres  étant  prefque  confumez,  je  pris  la 
refolution  d'aller  ï  Mijfilimakinac  ,  pour 
acheter  des  bleds  chez  les  Hurons  &  les  Oh- 
touans.  Je  laiiTai  quelques  Soldats  pour  gar- 
der mon  Fort  pendant  mon  abfence.  ^  Je 
partis  avec  le  refte  de  mon  détachement  le 
I.  d'Avril  d'un  petit  vent  de  Sud-Eft,  à  la 
faveur  duquel  nous  traverfâmes  infenfi- 
bîement  la  Baye  de  Saguinan.  Ce  petit  Golfe 
à  iîx  heures  de  traverfe  ,    au  midieu  dur 

quel 
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fuel  on  trouve  deux   petites  Ifles  ,    qui  ^^'"'' 

ont  quelquefois  d'un  grand  fecours  lors 
[uc  le  vent  s'élève  dans  le  trajet.  Tou- 
e  la  Côte  que  je  vis  jufques-îàed remplie 
le  rochers,  &  de  batures,  entre  lefqael- 
cs  on  en  voit  une  qui  a  jufqu'à  fix  lieues 
l'étendue  en   largeur.     De  cette  traverfe 

l'endroit  nommé  V^^fe  dr4  Tonnerre  Ton 
:ompte  trente  lieues.  La  Côte  efl  faine  & 
es  Terres  baffes,  fiir  tout  à  la  Rivière  aux 
àbles,  qui  efl  à  moitié  ehemin  de  cette 
i-nfc.  Il  nous  reftoit  encore  trente  lieues 
:c  Navigation,  que  nous  fîmes  avec  un 
eu  de  rîfquc,  à  la  faveur  d'un  vent  d'Eft 
îud-Eft,  qui  avoit  furieufement  groffi  les 
agues.  Nous  rencontrâmes  à  l'embou- 
hure  du  Lac  des  I/imis,  le  parti  deHurons 
dont  je  vous  ai  parlé  )  accompagné  de 
uatrc  ou  cinq  cens  Outaouas  qui  s'en  re- 
>urnoient  à  leurs  Villages ,  après  avoir  fait 
endant^  l'hiver  la  chafTe  des  Caftors ,  fur 
i  Rivière  du  Sagmnan,  Eux  Ôc  nous  fu- 
ies obligez  de  refter  là  trois  ou  quatre  jours 

caufe  des  glaces  ;  enfuitc  le  Lac  s'étant 
cttoyé  nous  le  traverlames  enfcmbîe. 
Itant  arrivez,  les  H'irons  tinrent  Gonfeil  fur 
i  diftributioii  de  leurs  Efclaves ,  ils  en  dou- 
èrent un  à  Mr.  de  Juchereau^  qui  corn- 
landoit  en  ce  lieu-là  ;  ce  malheureux  fut 
uffi-tôt  fufillé.  Ils  en  prefentcrent  un  au- 
't^xn^Ontaouas^  qui  lui  donnèrent  la  vie, 
ar  des  raifons  que  vous  concevericz  fa- 
ilcment ,  fi  vous  étiez  mieux  informe  de 
i  fine  politique  de  cette  efpéce  d'hommes 
ue  vous  prenez  pour  des  bêtes. 

Le 
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V  Le  I  S.  d'Avril  qui  fut  le  jour  de  mon 
arrivée  en  ce  pofte  ;,  fut  auill  le  jour  de 
mon  inquiétude.  Le  bled  d'Inde  y  étoit  fi 
rare,  à  caufe  du  peu  qu'on  en  receuilllt 
l'Automne  paffée,  que  je  defefpcrai  d'en 
trouver  la  moitié  de  ce  qu'il  m'en  falloit* 
Cependant ,  je  crois  que  j'en  tirerai  des  deux 
Villages,  à  peu  près  la  quantité  que  je  de- 
mande. Monlieur  Cavelier  arriva  ici  le  6. 
de  Mai,  accompagné  de  fon  Neveu,  du 
Père  Amjîafe  Recokt,  d'un  Pilote,  d'un 
Sauvage ,  &  de  quelques  François ,  ce  qui , 
comme  vous  voyez,  faifoit  une  efpéce  d'Ar- 
che bien  bigarrée  ;  Ces 'François  font  du 
nombre  de  ceux  que  Mr.  de^  la  Salle  a  amc- 
neï.  à  la  découverte  du  Mrjjijtpi,  Ils  difent 
qu'il  les  a  envoyez  en  Ca-aada-^  pour  pafTer 
en  France  &  porter  fes  Dépêches  âu  Roi . 
mais  nous  foupçonnons  ici  qu  il  doit  être 
mort,  puis  qu'il  n'eil:  pas  venu  lui-même. 
Je  ne  vous  dis  rien  du  grand  Voyage  qu'ils 
vienneat  de  faire  par  terre,  je  n€  le  crois 
guéres  moindre  que  de  huit  cens  Ueucs  fur 
leur  propre  Relation.  Quoi  qu'il;  en  foit, 
je  reviens  au  lieu  où.je  fais ,.  c'ed  aifuré- 
mènt  un  endroit  important  5  je  veux  vous 
en  faire  une  dcfcription  dont  vous  jugerez 
par  le  plan  que  j'y  joins.  IlliJJilimakîmi 
eft  fitué  au  4f .  degré  <Sc  trente  minutes  de 
latitude.  Pour  ce  qui  eft  de  la  longitude, 
je  ne  m'en  mêle  point,  vous  vous  fouve- 
nez  fans  doute  de  la  raifon  que  j'en  ai, 
c'eft  celle  de  pimpoffible,  comme  je  vous 
l'ai  marqué  dans  ma  féconde  Lettre.  Ce 
pofte   n'eft  qu'à  demi-Iieuë  de  Tembou- 
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churc  du  Lac  des  îlmois  ^  dont  je  dois  vous 
parler  ailleurs,  auffibien  que  des  autres. 
Les  Huro?25  &  les  Outaouas  y  ont  chacua 
un  Village,  fépare'  l'un  de  l'autre  par  une 
iîmple  paliffade ,  mais  ces  derniers  com- 
mencent à  conftruire  un  Fort  fur  un  Co- 
teau ,  qui  n'eft  qu'à  mille  ou  douie  cens 
pas  d'ici.    Ils  prennent  cette  précaution  à 
l'occaiion  du  meurtre  d'un  certain  .//;^r<?;^ , 
nomiVié  Sandaouires ^  que  quatre  jeunesO^^- 
taouas  fifTaffinerent  au  Sagmnan,     Les  Je- 
fuites  y  ont  une  petite  Maifon*à  càié  à! xx-*  c eft  com- 
ne  efpéce  d'Eglife  dans  un  enclos  de  pa-  "^'olJet'^ 
liffades  qui  les  fépare  du  Village  des  Hu-  cevJs-ik. 
tons.    Ces  bons  Peres  employent  en  ym\.  t  touushs 
leur  Théologie  &  leur  patience  à  la  con- ^'^''^^'^^'^ 
verfion  de  ces  incrédules  ignorans.    Il  t^i^miuf^ 
vrai  qu'ils  baptifent  affex  fbuvent  des  en-  mul-^A* 
fans  moribons,  &  quelques  vieillards ,  ç{\x\tîonsSm^ 
confentent  de  recevoir  le  Bâtéme  lors  qu'ils  fZ^^f^P^'^- 
fe  voyent  à  l'article  de  la  mort.  Les  Cou-  té^4^^'' 
reurs  de  Bois  n'ont  dans  ce  pofte  qu'un 
très  petit  établiiTcment ,  qui  ne  laiiTe  pas 
d'être  coniidérable ,  en  ce  qu'il  fert  d'entre- 
pos  à  toutes  les  Marchandifes  qu'ils  trafi- 
quent avec  les  Sauvages  du  Sud  &  de. 
rOiieft,  car  il  faut  indifpenfablement  paf- 
fer  par  cet  entrepos  ,   lors  qu'on  va  cheia 
les  llinois ,  les  Oumamis^  à  la  Baye  des  Fuants^ 
&  fur  le  Fleuve  de  Miffifipi,  \  Les  Pelete- 
ries  qu'on  rapporte  de  ces  diiîerens  lieux 
doivent  y  refter  avant  que  d'être  tranfpor- 
tées  à  la  Colonie.     Sa  fîtuation  eft  avanta- 
geufe,  en   ce  que  les  Iroquois  n'oferoient 
traverfer  dans  leurs  cheîifs' Canots ,  le  Dé- 
troit 
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troît  du  Lac  des  Ilifwis  ^  qui  a  deux  lieues 
de  large  ;  &  que  d'ailleurs  la  Navigation 
du  Lac  des  Hurom  cft  trop  rude  pour  cette 
forte  de  voiture ,  dont  je  vous  ai  déjà  fait 
la  defcription.  Ils  ne  peuvent  non. plus  y 
venir  par  terre,  a  caufe  de  la  quantité  de 
Marais  ,  d'Etangs,  &  de  petites  Rivières 
qu'ils  feroient  obligez  de  franchir,  ce  qu'ils 
ne  pourroient  fans  beaucoup  de  difficulté , 
outre  qu'ils  auroient  toujours  à  traverfer  ce 
Détroit. 

'  Vous  ne  fçauriez  croire ,  Monlleur,  corn- 
.  bien  de  'Poisons  blancs  il  fe  pêche  à  mi-Ca- 
nal de  la  Terre  ferme  à  l'Illede  MiffiUma- 
kinac  ;  Sans  cette  commodité  les  OuUouas 
èc  les  Hurons  n'y  pourroient  jamais  fubfi- 
ftcr,  car  étant  oblige!  d'aller  à  plus  de  vingt 
lieues  dans  les  bois  à  la  chaffe  des  Orignaux 
&  des  Cerfs,  ils  effuyeroient  trop  de  fati- 
gue de  les  tranfporter  fi  loin.  Ce  Poiflbn 
eft-  à  mon  goût  celui  de  tous  les  Lacs  qui 
peut  paffer  pour  bon.  11  eft  vrai,  qu'il  fur- 
paflè  toutes  les  autres  efpéces  de  Poiffon  de 
Rivière.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que 
toute  fauce  diminué  fa  bonté,  auffi  ne  le 
mange-t'on  que  bouilli  ou  rôti  fans  aiOTaif- 
fonnemcnt.  On  apperçoit  dans  ce  Canal 
des  Courans  Ç\  forts  qu'ils  entraînent  fou- 
rent  les  filets  à  deux  ou  trois  lieues  de  là. 
Il  arrive  qu'en  certain  temps  ces  Courans 
portent  trois  jours  à  l'Eft ,  deux  à  l'Oùeft, 
un  au  Sud ,  quatre  au  Nord ,  quelquefois 
plus  &  quelquefois  moins ,  fans  qu'on  en 
puifTe  pénétrer  la  caufe,  car  on  les  voit  por- 
ter en  calme  de  tous  cotez  le  même  jour, 

une 


i 


Baron  de   Laiîontan.     117 

ne  heure  d'un  côté,  une  heure  de  l'autre, 
ms  qu'on  puiffc  limiter  le  temps  :  jelaiffe 
ux  Difciples  de  Copernic  à  décider  fur  cet- 
*  variation.  On  y  p^che  avec  des  alênes 
es  Truites  groffes  comme  la  cuiflc,  atca- 
hant  l'inftrument  à  du  fil  djarchal  qui  tient 
u  bout  de  la  ligne  qu'on  jette  au  fondda 
jac.  Ces  fortes  de  Pêches  fe  font  Hiver  ôc 
îté,  auffi-bicn  avec  les  filets  qu'avec  ces 
(Drtes  d'hameçons ,  en  faifant  des  trous  à 
a  glace  à  côté  les  uns  des  autres ,  pour  y 
►afïèr  les  rets  avec  des  perches.  Les  0^- 
aouas  &  les  Hurons  ont  d'agréables  Cam- 
)agnes  où  ils  femeiit  du  bled  d'Inde,  des 
^oix,  des  Fèves,  desCitroiiilles&desMe- 
ons  difFerens  des  nôtres ,  je  vous  en  parle- 
ai  quelque  jour.  Ces  Sauvages  vendent 
[uelquefois  iî  cher  leur  bled  d'îndc,  fur 
out  quand  la  chaffe  des-  Caftors  n'a  pas 
éiiffi ,  qu'ils  fe  récompenfent  bien  à  leur 
our  de  la  cherté  de  nos  Marchandifes. 

Dès  que  j'aurai  ramaiTé  foixante  Sacs, 
rhacun  pefant  cinquante  livres,  j'irai  avec 
non  détachement  feul  au  Fort  Sainte  Ma- 
ie pour  engager  les  Sauteurs  à  fe  joindre  à 
quelques  Ouiaouasy  &  tous  cnfemble  nous 
rons  jufqu'au  Pàïs  àcs  Iroquois.  Il  fe  for- 
ne  encore  un  parti  de  cent  Hurons  ip\\i% oxx 
iioins ,  commandé  par  le  grand  Chef  >^^^- 
■^'0,  à  qui  les  François  ont  donné  le  nom 
le  Rat.^  mais  fa  route  eft  différente  de  cel- 
c  que  nous  tiendrons.  Je  vous  écrirai  au 
•etoùr  de  cette  Courfe ,  il  j'en  trouve  l'oc« 
:a(ion.  Peut-être  que  les  Jefuites  m'envoye- 
roiit  vos  Lettres  avec  celles  de  Mr.  de  De- 
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nonville  au  Fort  S.  Jofepb  y  où  je  ferai  m 
réfidence.  J'aurai  tout  le  temps  de  m'er 
nuycr  en  attendant  ce  plaifir-là.  Gependar 
je  vous  adreffe  une  Lettre  pour  Mr.  de  Se. 
^nelai^  dont  voici  la  teneur,  afin  que  von 
voyiez  dequoi  il  s'agit.  Vous  me  ferez  u: 
plalfir  feniible  de  me  croire  toujours ,  &( 

JeiuisMonficur  vôtre  &c. 

A  Mi^Umakinac^  ce  16.  Mai  1688. 
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Lettre  à  Mr.  de  Seignelai. 
Monseigneur, 

Je  fuis  fils  d^un  Gentilhomme ,  qni  a  âépen- 
i  trois  cens  miUe  ecus  four  grojjïr  les  Eaux  des 
^eux  Gaves  Bearpiois  ;  Il  a  eu  le  bonheur  de 
éfljfir  dans  cet  Ouvrage^  enfaijant  entrer  quan- 
Hé  de  ruîjfeaux  dans  ces  deux  Rivières  •  Le 
Courant  de  PAdour  en  a  été  teUemenî  renhrcé 
ne  groffiffant  la  Barre  de  Bayo-ane^un  Vaiffeau 
'(?  c incluante  Canons  y  peut  e^iîreravec  plus 
'e  facilité ^  que  ne  faifoit  aup ar avant  une  Fre- 
ate  de  dJx,  Ce  fut  en  vertu  de  ce  rrand  ^ 
eureux  travail^  que  le  Roi^pour r/compenfer 
^on  pere^  Im  accorda ,  comme  auffi  à  [es  defc en- 
cans a  perpétuité ^  certains  Droits  ^  profits 
r  tout  montant  à  la  valeur  de  trois  mille  H- 
res  par  an  ^  ce  qui  fe  vérifie  par  le  comment 
rment  d^un  Arrêt  donné  au  Co? fe  il  d'Etat 
•  neuvième  jourde  Janvier  ïôyS.^^^^/Bof- 
Jet,  ^  coîhiiGnné^  ^c.  La  féconde  utilité 
ne  le  Roi  ^  la  Province  retirent  des  travaux 
f  rmn  père  y  confifîe  en  la  defcente  des  Mats 
i  des  Vergues  des  Pirenées  que  nul  autre  que 
ti  n\uroit  jamais  entrepris ,  ^  qui  aurait 
tfailliblerûsnt  échoué^  Ji  par  fes  foins  SsT*  par 
es  fommes  immenjes  il  n^eût  doublement 
"offi  les  Eaux  du  Gave  d''Oleron.  Après 
i  mort  ces  Qroits  ^  profits  qtî'îl  obtint  avec 
mt  dejufi^îcepour  lui  ^  fes  Hoirs  ^  ^  ayant 
aufe  à  perpétuité^  cejjérentaufji^îêt  ;  ^  pour 
mble  de  dtjgrace^  je  perdis  encore  fes  Charges 
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de  Confeiller  Honoraire  du  'Parleraient  dePaui 
de  Réformateur  du  Domawe  des  Eaux  ^  Foh 
de  Bearn^  dof-iî  je  dev ois  légitimement  hériti 
Ces  pertes  fontfzHvies  aujourd'hui  d^  une  S  ai 
que  des  Créanciers  mal  fondez  >  ont  fait  de 
BdTonnie  d.e  hahontan^  d'une  autre  Terre  com 
guë^  d^une  fomme  de  cent  mille  livres  dmt 
Maifon  de  Ville  de  Bayonne  m'efï  redevak 
.  Ces  gens  de  mauvaife  foi  ne  m^ intentent  e^ 
Procès  que  parce  que  je  fuis  au  bout  du  mond 
qu'ails  font  riches ,  quails  ont  du  credit  Sif  de 
■protedion  au  "Parlement  de  Paris  ^  où  ilseff 
rent  en  mon  ahfence  venir^à  bout  de  leurs  r 
jujîes  prétentions.  J^avois  obtenu-  la  liberté 
repafjer  en  France  Vannée  dernière ponr y  me 
tr'e  ordre ,  mais  Mr.  de  Denonvilk  me  dom 
un  détachement ,  ^  Wi  envoya  fur  ces  Lacs^d^ 
Je  fupplie  très- humblement  Vôtre  Grandeur 
vouloir  bien  m"* accorder  un  Congé  pour  Pann 
prochaine  ^  l^^de  m^ honorer  en  même  temps 
fa  protection  »   Je  fuis  avec  bien  du  reffea , 

Monfeîgneur,'  vôtre,  &c. 

A  Mijfïlimakinac^  ce  %6.  Mai  1688. 
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LETTRE    XV. 

Quicomîentufte  Defeription  du  Saut  Sainte 
Mane,o«  V  Atttew/- engage  iesSzutears  à  (i 

^  Jomdre  aux  Outaouas  pew  aller  en  parti 
chez  les  Iroquois.     Depart,  accidens 

,  e^  rencontres  durant  te  voyage  mCqu'i 
fin  retour  à  MilTilimakinac. 


ONSIEUR, 

,  Me  voici  revenu  du  Païs  des  /romh  • 
a.  quitté  malgré  moi  le  Fort  ^jS  Je 
e  doute  pas  que  vous  n'ayez  eu  f4  H 
a  ivettre  que  je  vous  envoyai  ii  v  a  trois 
io,s  pour  Moufieur  de  Se.glL]  l  pS 
>c.,  &  m'embarquai  le  %.  de  JdnXs 
ion  Canot  pour  aller  au  Sa.t  JaZ/Al 
f  ou  j  engageai  quarante  jeunes  Guerriers 
le  joindre  au  parti  à^Outaouas,  dor[  e 
ous  ai  parle  dans  ma  derniereLetfT  f  ^ 
««.  W  i^W  eft  un  càSe"o"•p^â! 
t  une  Cafcade  de  deux  lieues  de  longueur 
^  !es  eaux  du  Lac Sup/rieur  fc déchSZ' 
^J^cà  duquel  Ic^Outchipoues^Sl 
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Sauteurs^  ont  un  Village  près  de  la Maîfoi 
des  Jefùites.  Ce  pofte  eft  un  grand  pafla 
ge  pour  les  Coureurs  de  bois  trafiquans  ave 
les  Peuples  du  Nord,  qui  ont  coutume  d 
fe  rendre  Tété  fur  les  rives  de  ce  Lac.  ] 
ne  croit  point  de  bled  d'Inde  en  ce  trift 
lieu,  parce  que  les  brôiiillards  continuel 
qui  s'élèvent  du  Lac  Supérieuni  &  qui  f 
répandent  jufques-là ,  rendent  les  terres  ftc 
riles.  J'en  partis  le  13.  du  même  mois 
avec  ces  quarantejeunes  Sauteurs ,  qui  s'en: 
barquerent  dans  cinq  Canots,  chaque  C2 
not  ^contenant  huit  hommes. 

Nous  arrivâmes  le  16.  ïV lût àxa Detour 
où  mes  Soldats  &  le  parti  à'Outaouas  m'ai 
tendoient  depuis  deux  jours.  Le  premie 
jour  fe  pafîa  en  feftins  de  Guerre  entre  ce 
deux  Nations,  en  Danfes  &  en  Chanfon 
felon  leur  coûtumie.  Le  lendemain  nou 
nous  embarquâmes,  &  traverfant  dllle  e 
lile,  nous  gagnâmies  en  quatre  jours  cell 
de  Manitoualin,  Cette  lile  a  25-.  lieues  d 
longueur,  h  fept  ou  huit  de  largeur.  Le 
Outaouas  du  Tahn  ^  ûf^cWtz  Oiontaga^s  ^ 
demeuroient  autrefois  ;  mais  ils  furent  obî: 
gez  de  fe  retirer  ici  par  le  progrès  des  In 
quois^  qui  ont  détruit  tant  de  Nation 
Nous  côtoyâmes  cette  Ille  un  jour  entier 
&  à  la  faveur  des  calmes  nous  paffâmeser 
core  d'Iilc  en  Ille  jufqu'à  la  Côte  Orients 
le  du  Lac,  nous  fîmes  entr'autres  une  trs 
verfe  de  iîx  lieues,  pendant  laquelle  le 
Canoteurs,  peu  accoûtumcï^  à  faire  de  lone 
trajets  dans  une  voiture  fi  fragile,  curer 
occafion  d'exercer  leurs  bras.    Les  Sauvi 
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ges  ne  vouloient  pas  s'y  réfoudre ,  ils  ai- 
ipoient  mieux  fe  détourner  de  cinquante 
lieues^  que  de  naviguer   fî  près  de  terre  , 
mais  a  la  fin  leur  ayant  perfuadé  que  je  ne 
me  rifqueroispas,  fi  je  n'étois  parfaitement 
initruit  contre  le  danger  par  la  connoifiTan- 
ce  des  vents  &  des  tempêtes,  ils  fe  rifquc- 
rent  aufîi.    Le  calme  continuant  toujours 
nous  eûmes  le  temps  de  gagner  la  Rivière 
^Iheomntaté,  où  nous  entrâmes  le  25-.  de 
S^""^neure.Le  lendemain  un  vent  d'Oiieft- 
Oud-Oueft  s'éleva  qui  nous  y  retint  quatre 
ou  cinq  jours,  ce  qui  ne  nous  fut  pas  fort 
utile,  la  pluye  nous  ôtant  la  liberté  de  la 
cjaiîe.     Ce  lieu-là   eft   l'ancien  Païs  des 
Uurons^  comme  on  le  peut  remarquer  par 
J^e  nom  de  leurs  Nations,  qui  s'appellent 
2n  leur  langage  Iheomntateromm  ^  c'eft-à- 
:3ire,  ti'MUxXi^  àtTheonontaîé  \  mais  les /r^- 
^mis  en  ayant  m^Àx.  &  pris  un  grand  nom- 
bre en  différentes  occafions ,  les  autres  quit- 
erent  leur  Païs  pour  éviter  le  même  fort. 
Y  19-  nous  nous  rembarquâmes,  &  le  r. 
le  juillet  nous  arrivâmes  au  Fort  .y.  Jofepk 
m  les  Soldats  que  j'y  avois  laiffé  m'atten- 
loient  avec  impatience.    Le  3.  nous  en 
;artimes,  après  y  avoir  déchargequelques 
acs  de  bled  d'Inde.   Enfuite  nous  conti- 
carnes  notre  Navigation  avec  diligence 
ta  d  arriver  à  temps  au  Païs  des  Iroquois. 
^lous^  defcendîmes  le  Détroit  &  nous  ran- 
eames  la  Côte  Méridionale  du  Lac  ErriS 
^ec  un  temps  fi  favorable  que  nous  arri- 
âmes  le  17.  à  la  Riviere  de  Conâé,  dont 
aurai  heu  de  vous  parler  dans  la  defcrip- 
F^  tioû 
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tion  des  h^ics  de  Ca^iada.  Incontinent  après 
îiôtre  débarquement,  les  Sauvages  com- 
mencèrent à  couper  des  Arbres  &  à  conf- 
truire  une  Redoute  de  pieux  pour  y  ren- 
fermer leurs  Canots  &  leur  Bagage ,  &  y 
trouver  en  même  temps  une  retraite  en  cas 
de  pourfuîte. 

Le  20.  ils  fc  mirent  en  marche,  chacun 
^yant  pour  tout  équipage  une  couverture 
légère,  fon  arc,  fes  flèches,  ou  fon  fufil 
lavec  un  petit  fachet  de  dix  livres  de  farine 
de  bled  d'Inde.     Ils  jugèrent  à  propos  de 
iuivre  les  bords  de  cette  Rivière,  ouïes 
£oyogoans  ont  coutume  de  faire  la  pechc 
des  Eturgcons  qui  font  des  Poillons  de  fix 
pieds  de  longueur ,  lefquelsfortent  des  Lacs 
durant  la  chaleur  pour  remonter  lesRivie- 
res.     Ils  réfolurent ,  en  cas  qu'ils  trouvai- 
fent  les  chemins  libres,  de  pouffer  jufqu  au 
pied  des  Y iWzges  des  Goyogoam^  pour  y  taire 
quelque  coup  de  furprife  ;  mais  ils  n'eu- 
xpnt  pas  l'embarras  d'aller  fi  loin ,  car  a  pei- 
ne avoient-ils  marché  deux  jours,  que  les 
DécouvreuTS  aperçurent  trois  cens  Iroquots , 
dont  ils  furent  eux-mêmes  û  bien  décou- 
verts qu'ils  eurent  toutes  les  peines  du  mon- 
de à  s'échaper  &  de  ratraper  le  gros  de  leui 
parti,  qui  trouva  pareillcm.ent  fon  falui 
dans  la  fuite.    Je  fus  fort  étonné  d'enten 
dre  crier  la  fentinelle  demaRedoute,  aui 
armes  nôtre  parti  efl  batu  &  pourfuivi,  ô 
fur  tout  quand  je  vis  ces  Fuyards  courir .! 
toute  jambe  ,  fans  que  je  viffe  perfonii; 
nprès  eux.    Ils  demeurèrent  felon  leur  cou 
tume  une  demi-heure  fans  parler,  &ieChc 
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prenant  cnfaitc  la  paroic  me  raconta  l'a* 
vanture.  Je  crûs  que  les  Découvreurs  s'é-- 
toient  trompez  dans  le  nombre  des  enne- 
mis, car  je  favois  que  les  Oataouas  n'ont 
pas  la  réputation  d'avoir  trop  de  courage  '^ 
mais  le  lendemain  les  Iroqmis  qui  parurent 
à  la  vue  de  la  Redoute,  me  firent  juger 
que  nos  gens  avoientraifon.  Cette  vérité  fé 
confirma  par  un  certain  EfclaveC/^<^o//^;^<?;^^ 
lequel  après  s'être  échapé  &  fauve  dans  la 
Redoute ,  m'affûra  que  les  Iroqmis  n'étoient 
guéres  moins  de  quatre  cens.  Il  ajouta 
qu'ils  en  attendoient  foixante ,  qui  dévoient 
bien-tôt  arriver  du  Pais  des  0^;^^^^,  où 
ils  ctoient  allez  depuis  quelques  mois.  Il 
nous  aprit  auffi  que  Mr.  le  Marquis  de  D^- 
mn  ville  ^  cherchant  les  moyens  de  faire  la 
paix  avec  les  cinq  Nations ,  un  Anglois 
nommé  Aria  accompagné  de  quelques  au- 
tres, tâchoit  de  les  en  détourner  par  ordre 
du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  TorL  Ce- 
pendant nos  Sauvages  m'ayant  prié  d'en- 
trer en  Confeil  avec  eux,  ils  me  propofe- 
rent  d'attendre  un  vent  favorable  pour  nous 
embarquer.  Ils  me  dirent  que  leur  delTeiii 
étoit  d'aller  au  bout  du  Lac  pour  furpren- 
dre  ce  parti  de  foixante  Iroquois^  qu'ils  les 
trouveroient  infailliblement ,  mais  qu'ils  ne 
pouvoient  fe  réfoudre  à  partir  dans  un  cal- 
me,  parce, qu'après  avoir  quitté  la  Redoute 
&  nous  être  embarquez ,  un  vent  contraire 
pourroit  nous  obliger  de  gagner  terre,  oà 
nous  ferions  égorgez  en  cas  de  pourfuitc. 
Je  leur  répondis  que  la  Saifon  étoit  trop 
belle  pour  avoir  d'autie  temps  que  des  cal- 
F  3  mes. 
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mes,  que  iî  nous  attendions  davantage, 
nous  donnerions  loifir  au  parti  découvert 
de  faire  des  Canots  pour  nous  fuivre,  que 
n'étant  pas  certains  d'avoir  û  tôt  le  vent  à 
fouhait,  nous  ne  devions  pashefiterànous 
jetter  dans  nos  Canots ,  que  nous  pourrions 
naviguer  la  nuit  &  nous  cacher  le  jour  à 
l'abri  des  pointes  de  terre  &  des  rochers , 
&  qu'enfin  manœuvrant  ainfi,  ils  nepour- 
roient  jamais  deviner  û  nous  aurions  fuivî 
la  Côte  Méridionale  ou  Septentrionale  du 
Lac.  Ils  me  répondirent  qu'à  la  vérité  ce 
retardement  pourroit  être  nuifible  en  toutes 
façons ,  mais  qu'auffi  mon  expedient  étoit 
dangereux,  que  néanmoins  ils  alloient,gom- 
mer  leurs  Canots  pour  s'embarquer  avec 
nous,  ce  qui  fut  exécuté  la  nuit  du  2^  .au  25'. 
Nous  navigâmes  jufqu'au  jour  avec  beau- 
coup de  vîteiGTe,  &  comme  le  temps  étoit 
clair,  calme  àc  ferain,  nous  en  profitâmes 
jufqu'à  la  nuit ,  à  Tentréc  de  laquelle  nous 
nous  arrêtâmes  fans  fortir  de  nos  Canots 
pour  dormir  trois  ou  quatre  heures.  Vers 
la  minuit  nous  levâmes  nos  petits  ancres 
de  bois,  &  la  moitié  des  Canoteurs  ramoient 
pendant  que  Tautre  moitié  fe  repofoit» 
Nous  fîmes  cette  manœuvre  avec  bien  de 
l'exaditude  &  de  la  précaution ,  naviguant 
la  nuit,  &  nous  repofant  le  jour. 

Le  iS  lors  que  nous  étions  à  l'abri  d'u- 
ne petite  Me  &  prefque  tous  enfevelis  dans 
le  fommeil  ;  les  trois  Soldats  quifaifoient 
le  <fuart  ayant  aperçu  des  Canots  qui  ve- 
noient  à  nous ,  éveillèrent  quelques  Sauva- 
ges qui  avoient  pafle  dans  l'iUe  pour  dor- 
mir 
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mir  plus  commodément.  A  ce  bruit  tout 
nos  gens  étant  alertes ,  nous  nous  mîmes 
aulTi  tôt  en  état  d'aller  au  devant  de  ces 
Canots,  lefquels ,  quoi  que  la  diftance  ne  fut 
que  de  demi-lîeuë,  nous  ne  pouvions  dif- 
tinguer ,  à  caufe  que  le  Soleil  donnoit  à 
plomb  fur  le  Lac,  ce  qui  faifoit  qu'on 
auroit  pris  la  furfacc  de  l'eau  pour  la  glace 
d'un  miroir.  11  eft  vrai  que  comme  il  ne 
paroiiGToit  que  deux  Canots ,  nous  foupçon- 
nâmes  qu'ils  étoient  Jr(?^^i?iV,  croyant  que 
chaque  Canot  porteroit  au  moins  vingt 
Guerriers  ;  le  Chef  des  Sauteurs  me  dit 
qu'il  s'en  alloit  à  terre  avec  les  fiens,  & 
quMl  fe  pofteroît  à  l'entrée  du  Boib  fuivant 
doucement  leurs  Canots  fans  fe  montrer, 
jufqu'à  ce  que  nous  les  obligeaffions  à  dé- 
barquer ;  que  de  nôtre  côté  les  Outaouai»  Se 
mes  Soldats  dévoient  attendre  qu'ils  arri- 
valFent  à  la  portée  du  moufquet  de  Tille 
avant  que  de  nous  découvrir ,  8c  que  de 
leur  donner  la  chaffe,  parce  que  il  nous  les 
laiffions  approcher  davantage,  bien  loin  de 
gagner  terre,  ils  ne  peu feroient  qu'à  fe  bat- 
tre, ce  qu'ils  fcroient cndefefpérez,  felaif- 
faut  plutôt  tuer  ou  noyer,  que  de  felaiffc]; 
prendre.  Cet  avis  fe  trouva  fort  jufte.  Ces 
inconnus  ne  nous  eurent  pas  plutôt  décou- 
verts qu'ils  gagnèrent  terre  avec  toute  la 
précipitation  imaginable,  ôc  fe  mettant  en 
devoir  de  cafTer  la  tête  aux  prifonniers  qu'ils 
amenoient,  les  Sauteurs  les  enveloperent  lî 
bien  que  pour  les  vouloir  prendre  tous  en 
vie ,  ils  n'y  trouvèrent  pas  leur  compte. 
Car  ils  fe  battirent  à  outrance ,  &  comme 
F  4  des 
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des  gens  qui  mettent  leur  fal iit  à  vaincre 
ou  à  périr.  Undfalus  %'tâtis  nullam  fperare 
fahitem.  Ce  combat  fedonnoit  pendant  no- 
tre débarquement.  Cependant  les  SauUurs 
fortirent  glorieufement  de  leur  adion  ;  ils 
y  perdirent  quatre  hommes,  &  de  vingt- 
deux  Iroquois  avec  qui  ils  avoient  à  fliirc, 
.  ils  en  tuèrent  trois,  en  blefferent  cinq  aux 
jambes,  &  firent  les  autres  prifonnicrs,  fî 
bien  qu'il  ne  leur  en  échapa  pas  un  fcul. 
Ces  Barbares  amenoient  dix  huit  efclavcs 
Omnamis  blcfTez ,  &  fept  femmes  grofTes , 
de  qui  nous  aprîmes  que  le  rcfte  de  ce  parti 
revenoit  par  terre  fur  les  rives  du  Lac,  cm* 
menant  trente-quatre  autres  prifonniers* 
tant  hommes  que  femmes,  &  qu'ils  ne  pou- 
voicnt  pas  être  fort  éloignez.  Sur  cette  nou- 
velle, les  Outaouas  étoient  d'avis  que  l'on 
fe  contentât  de  ce  que  Ton  avoit  fait,  al- 
léguant pour  raiibn  que  les  quatre  cens  ir<?- 
quois^  dont  j'ai  parlé,  ne  manqueroient  pas 
d'aller  au  devant  d'eux.  Les  Sauteurs  au 
contraire  foûtenoicnt  qu'il  valoit  mieux 
périr,  que  de  ne  pas  tenter  la  délivrance  de 
CCS  prifonniers,  6c  la  défaite  de  tout  le  par- 
ti, &  qu'ils  ne  balanccroient  pas  à  l'entre- 
prendre eux-mêmes,  quand. même  on  ne 
voudroit  pas  ï^s  féconder.  Je  fus  engage 
par  cette  brave  réfolution  des  ^W//^^//ri  d'en- 
courager les  Outaoms,  je  leur  fis  compren- 
dre que  CCS  mêmes  Sauteurs  ayant  eu  tou- 
te la  gloire  de  l'aélion,  ils  avoient  beau- 
coup plus  de  fujet  que  nous  de  ne  vouloir 
pas  rifquer  un  fécond  combat,  h  que  ï\ 
nous  refufions  de  les  fuivre,  cette  lâcheté 
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nous  çouvriroit  d'une  intamie  éternelle, 
&  que  pour  agir  avec  plus  de  fureté  >  il 
falîoit  ufer  de  précaution,  cherchant  au  plus 
Vite  quelque  pointe  ou  langue  de  terre  pour 
y  faire  un  réduit  de  paliiTades  où  nous  ren- 
fermerions les  Canots,  le  bagage  &  ks  prî- 
fbnniers.  Ils  eurent  afîez  de  peine  à  s'y  ré- 
foudre, mais  après  avoir  tenu  Confeil  en- 
tfeux,  ils  s'y  déterminèrent,  plus  par  honte 
que  par  un  veritable  courage  ;  en  forte  que 
le  petit  Fortin  étant  fait 'en  fept  ou  huit 
heures,  nous  envoyâmes  des  découvreurs 
de  toutes  parts ,  pendant  que  le  gros  fe  pré- 
paroit  à  partiï  au  premier  avis. 

Le  4,  Août  il  en  revint  deux  fur  ks  dix 
heures,  courant  à  toute  jambe,  pour  nous 
av.ertir  qu'ils  avoient  vu  les  Iroquois  à  trots 
lieues, ^&  qu'ils  s'avançoient  vers  nous; 
ils  ajoutèrent  avoir  remarqué  fur  la  route 
un  petit  ruiffeau  près  duquel  on  pourroir 
kur  dreffer  aifez  heureufcment  une  embuf- 
xààt.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  fai- 
re marcher  nos  Sauvages,  qui  coururent 
âulTi-tôt  pour  fe  faifir  de  ce  petit  pofte  avan- 
tageux ,  mais  ils  n'en  fçûrent  pas  profiter  : 
Les  Outaouas  fe  preilcrent  trop  de  faire 
leurs  décharges,  &  ayant  tiré  de  trop  loin, 
ils  furent  caufe  que  les  ennemis  fe  fauve- 
rent  tous,  à  la  réferve  de  dix  ou  douze, 
dont  les  K^^î/i^e^rj  aportercntks  têtes  au  pe- 
tit Fort  où  j'étois  demeuré.  Il  eft  vrai  que 
tous  les  efclaves  furent  repris ,  &  par  cou* 
féquent  délivrez  de  la  tirannie  de  ces  ti- 
gres, ce  qui  nous  donna  lieu  d'être  cou- 
leiis.  Apres  cette  expedition  5  nous  embar- 
F  $  %iiâoiCfc 
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quâmes  ces  pauvres  gens  dans  nos  Canots, 
&  nous  fîmes  toute  la  diligence  poflîblc 
pour  gagner  le  Détroit  du  Lae  Huron  ^  où 
nous  arrivâmes  le  13.     Ce  fut  avec  beau- 
coup de  plâifir  que  nous  remontâmes  le 
courant  de  ce  Détroit,  dans  lequel  nous 
trouvâmes  les  Ifles  dont  je  vous  ai  parlé , 
couvertes  de  Chevreuils  ;  nous  profitâmes 
de  l'occafion ,  &  nous  n'eûmes  pas  de  pei- 
ne à  refter  là  huit  jours  que  nous  employâ- 
mes à  la  chaffe ,  &  pendant  lefqucls  nous 
eûmes  tout  le  moyen  de  nous  rafraîchir  par 
des  fruits  excellens  &  parfaitement  meurs. 
Les  Oumamis  blcffe'i  &  repris  eurent  occa- 
iîon  de  fe  repofer  &  de  boire  quantité  de 
bouillons  de  plufîeurs  fortes  de  viandes, 
nous  eûmes  auffi  le  temps  d'en  faire  bou- 
caner autant  que  nos  Canots  en  purent  por- 
ter, fans  compter  la  quantité  de  Poulets 
d'Inde  que  nous  fûmes  obligez  de  manger 
fur  le  champ ,  de  crainte  que  les  chaleurs 
ne  les  corrompiiTent. 

Pendant  ce  temps-là,  ces  pauvres bkffez 
furent  foigncufement  penfcx  avec  des  ra- 
cines connues  des  Amcriquains,  comme 
je  vous  l'expliquerai  en  temps  &  lieu,  &les 
bouillons. ni  les  confommez  ne  leur  man- 
quoient  pas.  Nous  nous  rembarquâmes  1< 
24.  &  le  foir  même  nous  arrivâmes  au  For 
S.  Jofeph.  J'y  trouvai  un  parti  de  So.  0^»?^" 
mis^  commandez  par  le  Chef  MickUo^ka , 
qui  revenu  nouvellement  de  Niagara  m' ^t 
tendoit  avec  impatience.  Si  je  fus  furprii 
en  abordant  ce  Fort  de  le  voir  rempli  d( 
Sauvages,  ceux-ci  ne  le  furent  pas  moim 
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de  retrouver  avec  nous  leurs  camarades 
dont  ils  ignoroient  le  fort  :  toutretentiflbit 
de  cris  de  joye,  jamais  on  entendit  de  louan- 
ges plus  fortes,  ni  plus  outrées.     Quen'é- 
tiez-vous  là,  Monfieur,  pour  avoir  votre 
part  de  toutes  ces  belles  choies  ?  Vous  fuf- 
fie2  demeuré  d'accord  avec  moi  que  toute 
nôtre  Rethoriqiie  n'a  point  de  figures  plus 
vives,  ni  plus  énergiques,  fur  tout  en  ma- 
tière d'hyperbole,  qu'étoit  le  contenu  des 
Harangues  &  des  Chanfons  de  ces  pauvres 
gens,  qui   ne   s'exprimoient  qu'avec   des 
tranlports.  M:chào?ika  me  dit ,  qu'étant  allé 
au  Fort  de  Niagara,  dans  le  deffein  de  pouf- 
fer jufqu'au  Champ  des  7"^;^5^^<?^^^;^.f,  pour 
y  faire  quelques  expéditions,  il  avoit  trou- 
vé que  le  fcorbut  avoit  fait  dans  ce  Fort 
un  fî  terrible  ravage,  que  le  Commandant 
&  tous  les  Soldats  en  étoient morts,  excep- 
té douze ,  qui  eurent  le  bonheur  d'échaper 
suffi  bien  que  Mr.  ^e  Bergères),  qui  graces 
à  fon  bon  temperament  avoit  réfiflé  à  la 
violence  de  ce  mal  ;  que  le  même  Mr.  ^e 
Bergères  avec,  fes  douze  rechapez  voulant 
s  embarquer  pour  le  Fort  Frontemc,  il  l'a- 
voit  prié  de  lui  donner  quelques  jeunes  0^- 
mamis  pour  l'accompagner  ;  ce  que   lui 
ayant  accorde,  &  après  avoir  vu  partir  la 
Barque  de  Mr.  de  Bergères,  il  s'en  alla  par 
terre  au  Pais  des  Onnontagues,  où  il  rejoi- 
gnit l'efcorte  qu'il  avoit  accordée  à  Mr.  de 
Bergères,  par  laquelle  il  aprit  que  les  douze 
Soldats  partis  de  Niagara  n'avoîent  pu  évi- 
ter la  mort  au  Fort  Frontenac,  h  que  Mr. 
le  Marquis  de  Demnville  travailloit  à  faire 
F^  la 
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la  Paix  avec  les  Iroquois,    Le  Comman- 
dant du  Fort  Frontenac  avoit  exhorte  Mi- 
chitonka  de  ne  rien  entreprendre ,  mais  plu- 
tôt de  s'en  retourner  avec  fon  parti  dans 
fon  pâïs  ;  que  cette  nouvelle  l'ayant  obligé 
de  rebrouffcr  chemin,  il  avoit  été  attaqué 
par   trois   cens   Onmntagues ,    contre   qui 
n'ayant  pô  fe  défendre  qu'en  fe  battant  en 
retraite,  iis  lui  avoient  tué  quatre  hommes. 
Inftruit  de  toutes  ces  cîrconftances  ,  je  tins 
confcil  avec  les  trois  différentes  Nations 
qui  fe  trouvoient  alors  en  mon  Fort,  pour 
lavoir  quel  parti  je  devois  prendre.   Ayant 
fait  leurs  reflexions  fur  toutes  ces  nouvel- 
les, ils  conclurrent  que  puis  que  Mr.  le 
Marquis  de  D^;^(/;m//^  vouloit  faire  la  paix, 
&  que  le  Fort  de  Niagara  étoit  abandon- 
né, le  mien  n'étoit  plus  d'aucune  utilité  ; 
que  n'ayant  des  vivres  &  des  munitions  que 
pour  deux  mois,  je  ferois  obligé  au  bout 
de  ce  temps-là  de  venir  ici  ;  qu'alors  la 
Navigation  fcroit  rude  &  dangereufe  ;  que 
deux  mois  plutôt  ou  plus  tard  étoient  pea 
de  chofe,  puis  qu'il  falloit  que  je  me  reti- 
raffe  indifpcnfablemcnt ,  &  qu'enfin  ne  re- 
cevant ni  ordres,  ni  fecours,  je  devois  m.e 
préparer  à  partir  avec  eux.    Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  m'engager  à  lesfuivre. 
Cette  réfolution  réjoiiit  beaucoup  les  Sol- 
dats de  mon  détachement ,  qui  craignoient 
d'être  obligez  de  faire  encore  en  ce  poftc 
une  abftinence  plus  rigourcufe  que  la  pré- 
cédente, ce  qui  n'accommode  pas  le  Sol- 
dat.   Le  27.  nous  brûlâmes  le  Fort,   & 
nous  nous  embarquâmes  k  même  jour , 
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êc  rangeant  la  Côte  Méridionale  du  Lac 
dont  je  vous  ai  parlé  dans  nia  dernière  Let- 
tre, nous  arrivâmes  ici  le  10.  Septembre. 
Les  Oumtimts  s'en  retournèrent  par  terre 
chez  eux,  emmenant  les  bleflèz  qui  retrou- 
vèrent en  état  de  marcher.  Je  trouvai  en 
arrivant  Mr.  de  la  Durantay  ^  à  qui  Mr. 
Demnville  a  donné  lacommiffiondcCom^ 
mandant  des  Coureurs  de  bois  qui  trafi- 
quent dans  l'étendue  des  Lacs  &  autres  Païs 
Méridionaux  de  Canada.  Ce  Gouverneur 
m'envoye  ordro  de  revenir  à  la  Colonie, 
en  cas  que  la  faifon  &  l'occanon  le  per- 
mettent, ou  d'attendre  jufqu'auPrîntems, 
{\  je  prévoyois  des  difficultés  infurmonta- 
bles.  Cependant  ce  Général  m'a  fait  tenir 
en  Marchandifcs  la  paye  des  Soldats  de 
mon  détachement,  pour  les  faire  fubfifter 
durant  l'hiver.  Cet  ordre  me  réjoiiiroit  ex- 
trême ment,,  fî  je  pouvois  fortir  d'ici,  & 
m'en  retoutner  à  la  Colonie  ;  maisîacho- 
fe  paroît  âbfolument  impoffibîe,  les  Fran- 
çois &  les  Sauvages  en  conviennent  égale- 
ment. Il  faudroit  franchir  en  Canot  tant 
de  Saut^,  de  Cafcades,  de  Cataraâes  & 
d'endroits  où  l'on  eft  obligé  de  faire  de  longs 
portages,  que  je  n'oferois  expofer  à  tous 
ces  dangers  des  Soldats,  qui  ne  fauroîent 
naviguer  que  fur  l'eau  dormante.  J'ai  ju- 
gé plus  à  propos  d'attendre  jufqu'a  l'année 
prochaine  ;  alors  je  profiterai  de  la  Com- 
pagnie des  François  &  des  Sauvages  qui 
doivent  dcfcendre ,  &  qui  m'offrent  de  pren- 
dre un  de  mes  Soldats  dans  chaque  Canot. 
Cependant  je  fuis  fur  le  point  d'cntrepren- 
F  7  drç 
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drc  un  autre  voyage ,  ne  pouvant  me  ré- 
foudre à  me  morfondre  ici  l'hiver.  Je  veux 
profiter  du  temps,  &  parcourir  les  Païs 
Méridionaux 'dont  on  m'a  parlé  lifouvent. 
J'engage  quatre  ou  cinq  bons  ChâfTeurs 
Outaouas  à  me  fuivre.  Le  parti  de  Hurons , 
dont  je  vous  ai  parlé  au  commencement 
de  ma  Lettre ,  eft  de  retour  ici  depuis  deux 
mois  ;  il  a  amené  un  efclave  Iroquois  que 
le  Chef  de  ce  parti  a  prefenté  à  Mr.  de/^- 
ahereapi  ci-devant  Commandant  des  Cou- 
reurs de  bois,  qui  l'a  fait  aulTi-tôt  fuiiller. 
Ce  rufé  Chef  fît  en  cette  occalion ,  felon  fa 
coutume ,  un  coup  fi  adroit  &  {\  malin  que 
j'en  prévois  les  fuites  funeftes.  Il  n'en  a 
fait  confidence  qu'à  moi  feul ,  parce  qu'il 
efl  véritablement  mon  ami ,  &  qu'il  fait 
que  je  fuis  le  fien  ;  je  n'oferoîs  vous  écrire 
cette  affaire ,  de  crainte  que  ma  Lettre  ne 
foit  interceptée.  Si  pourtant  Iccoupétoit 
encore  à  faire,  ou  qu'il  y  eût  du  remède , 
l'amitié  ne  m'arrêterait  point,  j'en  donne- 
xois  avis  à  Mr.  de  Demnvilîe ,  qui  s'en  ti- 
reroit  comme  il  pourroit.  Je  vous  racon- 
terai moi-même  le  fait,  i\  Dieu  perm^et 
que  je  faffc  le  voyage  de  France  l'année 
prochaîne ,  vous  m'aprenez  que  le  Roi  a 
nommé  TAbbé  de  .S*.  T^^Z/m  fon  Aumônier 
à  rÈvêché  de  Quebec  ^  &  qu'il  a  été  facré 
dans  l'Eglife  de  S,  Sulpice.  Cette  nouvelle 
me  réjoiiiroit,  s'il  étoit  moins  rigide  que 
Mr.  de  Laval  dont  il  vient  occuper  la  pla- 
ce ;  mais  quelle  apparence  y  a-t-il  que  ce 
nouvel  Evéque  foit  traitable  ;  s'il  eft  vrai 
qu'il  ait  rcfufé  d'autres  bonsEvêchex,  il 

faut 
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faut  qu'il  foit  auffi  fcrupuleux  que  le  Moi- 
ne Draconce  à  qui  S.  Athanafe  reprocha  de 
n'avoir  pas  accepté  celui  qu'on  lui  prefen- 
toit.  Or  s'il  eft  tel,  on  ne  s'accommode- 
ra guéres  de  fa  rigidite%  car  on  cft  déjà  fort 
las  des  excommunications  de  fon  Prédé-r 
ccfTeur. 

Je  fuis  Moniieur  vôtre  &c, 
A  Mijjilimakinac ^  ce  i^è.  Septembre  16%"^, 


LET- 


I' 


'0- 


î3<5         Voyages    i>  v 


LETTRE    XVI. 

Qui  contient  le  depart  de  r  Auteur  de  Miffi- 
limakinac.  Defcription  de  la  Baye  des 
Puants,  C7"  de  [es  FtlUges,  Ample 
defcripîtQ'a  des  Cajîors ,  fuivie  du  voya- 
ge remarquable  de  la  Rivière  Longue , 
avec  la  Carte  des  Pais  découverts^  CT" 
autres.  Retour  de  r Auteur  k  Miffili- 
makinac. 


\S 


O  N  S  I  E  U  R, 

Me  voici,  graces  à  Dieu,  de  retour  de 
mon  vovage  de  îa  Rivière  Longue  <\yx\i^ 
décharge  dans  le  Fleuve  de  MiJjiJip^J.^^ 
aurois  bien  pu  fuivrc  le  cours  jufqu  a  fou 
origine;  fi  plufieurs  obftacles  ne  m'enavoient 
empêché.  Je  partis  d'ici  le  24.  du  mois  de 
Septembre  dernier  avec  mon  détachement, 
&  ces  cinq  Outaouas  bons  challeurs ,  dont 
je  vous  ai  parlé,  qui  m'om  été  fort  utiles. 
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ious  mes  Soldats  étoient  pourvus  de  Ca- 
nots neufs  remplis  de  vivres,  démunirions 
de  guerre  &  de  Marchandifes  propres  pour 
les  6auvagcs.  Le  vent  de  Nord ,  dont  je 
profitai  me  poufïïi  en  trois  jours  à  l'entrée 
de  la  Jiaye  des  Pouteouatamis.  Elle  cft  éloi- 
gnée d'ici  d'environ  quarante  lieues.  L'ou- 
verture de  cette  Baye  eft  prefque  fermée 
a  illes  ;  elle  a  dix  lieues  de  largeur,  &  i< 
de  profondeur. 

Nous  entrâmes  le  29.  dans  une  petite 
Kivicre  affez  profonde,  qui  fe  décharge  où 
1  eau  du  Lac  monte  trois  pieds  à  pic  en  12. 
heures  &  defcend  tout  autant  ;  c'eft  une  re- 
marque que  je  fis  durant  trois  ou  quatre 
jours  que  j'y  féjournai.  "LtsSakis,  Its  Pou- 
teouatamis,  &  quelques  Malominii  om,\z\xi% 
Villages  fîtuez  au  bord  de  cette  Rivière. 
Les  Jefuites  y  ont  auffi  une  Maifon.  Il 
le  tait  en  ce  lieu-là  un  grand  commerce 
de  Pelcteries  &  de  bled  d'Inde  que  ces  Sau- 
vages trafiquent  aux  coureurs  de  bois,  qui 
vont  &  viennent  ;  car  c'eft  le  paffage  le 
plus  court  &  le  plus  commode  pour  aller 
au  Fleuve  de  MiffijipL  Les  terres  y  font 
i\  fertiles  qu'elles  produifcnt  prefque  fans 
culture  du  Froment  de  nôtre  Europe ,  & 
des  Poix  ,  àt%  Fèves  &  quantité  d'autres 
truits  inconnus  en  France.  Dès  que  j'eus 
niis  pied  à  tefre,les  Guerriers  de  ces  trois  Na- 
tions vinrent  tour  à  tour  dans  ma  Cabane 

^fi  "^^P^?^  ^^  ^^  ^^^^^  ^^  Calumet  &  de 
celle  du  Capitaine  ;  la  première  en  témoi- 
gnage de  paix  &  de  bonne  amitié  ;  la  fe- 
:onde  pour  me  marquer  leur  eftime&leur 

cou- 
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confidératjon.  J'y  répondis  par  quelques 
braflès  de  tabac  de  Brefil  dont  ils  font  beau- 
coup de  cas,  &  par  certains  cordons  de 
raflade  ou  conterie  de  Venifé ,  dont  ils  bro- 
dent leurs  Capots.  Lç  lendemain  matin, 
je  fus  prié  de  me  trouver  au  Feftin  d'une 
de  ces  Nations  ;  éc  après  y  avoir  fait  por- 
ter de  la  vaifleile  felon  la  coutume ,  je  m'y 
en  allai  vers  le  Midi.  Ils  débutèrent  par 
me  complimenter  fur  mon  ai  rivée,  6cmoî 
leur  ayant  fait  une  réponfe  de  rcmerci- 
ment,  ils  fe  mirent  tous  l'un  après  l'autre 
à  chanter  &  daafer  d'une  manière,  dont 
ye  vous  ferai  le  détail  quand  j'aurai  plus  de 
loifîr.  Ces  chanfons  &  ces  danfes  durèrent 
deux  heures.  Cela  fut  alTaifonné  de  cris 
de  joye  ,  &  de  quolibets  qu'ils  font  entrer 
dans  leur  Mufique  ridicule.  Enfuite  les 
cfclaves  fervirent  :  Toute  la  troupe  ctojt 
aflîfe  à  la  manière  Orientale ,  chacun  avoit 
fa  portion  comme  nos  Moines  dans  leurs 
Refedoircs. 

On  commença  par  mettre  devant  moi 
quatre  plats,  le  premier  confiftoit  en  deux 
Poiffons  blancs  bouillis  Amplement  à  l'eau  ; 
le  fécond  étoit  garni  de  côrelettes ,  &  d'u- 
ne langue  de  Chevreuil ,  le  tout  bouilli  ; 
le  troifiéme  de  deux  Gelinotes  de  bois, 
d'un  pied  d'Ours  de  derrière  ,  &  d'une 
queue  de  Caflor ,  le  tout  rôti  ;  le  quatriè- 
me contenoit  un  copieux  boiiillon  de  plu- 
fieurs  fortes  de  viandes.  Ils  me  firent  boi- 
re d'une  liqueur  déiicieufe,  qui  n'eft  pour- 
tant qu'un  fyrop  d'érable  battu  avec  de 
l'eau  ,  je  vous  en  parierai  quelque  jour. 

Le 
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Le  Feftin  dura  deux  heures,  après  quoi  je 
priai  un  des  Chefs  de  cette  Nation  de  chan- 
ter pour  moi ,  car  c'cft  la  coutume ,  lors 
qu'on  a  des  affaires ,  d'employer  un  fécond 
pour  foi  en  toutes  les  cérémonies  qui  fe 
font  parmi  les  Sauvages.    Je  lui  fisprefent 
de  quelques  morceaux  de  tabac  pour  l'o- 
bliger à  tenir  la  partfe  jufqu'au  foir.     Le 
lendemain  &  le  jour  fuivant,  je  fus  pareil- 
lement engagé  d'aller  aux  Feftins  des  deux 
autres  Nations,  où  l'on  obferva  les  mê- 
mes formalitez.    Je  ne  trouvai  rien  de  plus 
curieux  dans  ces  Villages,  qaedixoudoa-_ 
IQ  Caftors  auffi  apprivoifez  que  des  chiens. 
Ils  alloient  &  venoient  des  Cabanes  aux 
Rivières,  &  des  Rivières  aux  Cabanes  fans 
s'égarer.    Je  m'informai  des  Sauvages ,  iî 
ces  Animaux  pouvoient  vivre  hors  de  l'eau  ; 
ils  me  répondirent  qu'ils  y  vivoient  auffi 
facilement  que   les   chiens,  &  qu'ils  en 
avoient  gardé  pendant  un  an ,  fans  en  for- 
cir que  pour  courir  dans  le  Village  ;  'd'où>- 
ic  conclus  que  Meffieurs  les  Cafuiftes  ont 
^rand  tort  de  ne  pas  mettre  les  Canards, 
les  Oyes ,  &  les  Sarcelles  au  nombre  des 
imphibies  aulTi-bien  que  les  Naturaliftcs.îl  y 
ivoit  déjà  long-temps  que  plufîeurs  Ame- 
'iquains   m'avoient  dit  la   même  chofe, 
Mis  comme  je  croyois  qu'il  y  avoit  des 
3a(lors  de  différentes  efpéces,  je  voulus 
m^êtrc  encore  mieux  informé.     11  eft  vrai 
ju'il  s'en  voit  d'un  certain  genre  particu- 
ier,  qo^on  appelle  terriens  ;  mais  félonie 
apport  même  des  Sauvages  ceux-ci  font 
l'une  efpécc  différente  des  amphibies  :  Ils 
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font  des  tanières  ou  des  trous  en  terre, 
comme  les  Lapins  &  les  Renards,  n'allant 
jamais  à  l'eau  que  pour  boire,     ils  les  ap- 
pellent des  parefTeux  qui  ont  été  chaffez  de 
quelques  Cabanes  dans  lefquelles  ces  Ani- 
maux habitent  jufqu' au  nombre  de  80.   Je 
vous  en  parlerai  quelque  jour.     Ces  Ani- 
maux faineans  ne  voulant  pas  travailler 
font  chaiTez  par  les  autres  ,    comme  les 
Guefpes  par  les  Abeilles,  &  ils  en  font 
maltraitez  fî  violemment  qu'ils  font  obli- 
gez d'abandonner  les  Cabanes  que  la  bon- 
ne race  conflruit  elle-même  fur  les  Etangs. 
Ces  Caftors  indolens  ont  la  figure  des  au- 
tres, il  ce  n'eft  que  leur  poil  cil  rongé  fur 
le  dos  &  fur  le  ventre,  ce  qui  vient  de  ce 
qu'ils  fe  frottent  contre  la  terre  quand  ils 
vont  à  leur  tanière  ou  quand  ilsenfortent. 
Les  Naturaliftes  fc  trompent  groffiérement 
lors  qu'ils  prétendent  que  ces  Animaux  fc 
coupent  les  tcfticules  quand  les  ChafTcurs 
les  pourfuivent.  C'eft  une  viiion  toute  pu- 
re ,  car  la  partie  que  les  Médecins  appel- 
lent Cafioreum  ne  rélîde  point  là ,  elle  efl 
renfermée  dans  une  certaine  poche  que  la 
Nature  femble  avoir  faite  exprès  pour  ces 
Animaux.     Ils  s'en  fervent  pour  fe  déga- 
cer  les  dents,  quand  ils  ont  mordu  quel- 
ques arbriifcaux  gommeux.     Maïs  fuppofé 
que  le  Caftoreum  fut  dans  les  tefticules ,  il 
feroît  impofFible  que  cet  Animal  pût  les 
arracher  fans  déchirer  les  nerfs  des  aines 
où  elles  font  cachées  près  de  Vos  fubis.     Il 
eft  aifé  de  s'apercevoir  qu'E//^;';  & plufieurs 
autres  Naturaliftes  ne  connoifToieot  guéres 
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iL  chafTe  des  Callors  :  ils  n'auroient  point 
îvancé  qu'on  pourfuit  ces  Animaux ,  qui 
le  s'écartent  jamais  du  bord  de  l'Etang 
)ù  leurs  Cabanes  font  conftruites ,  &  qui 
lu  moindre  bruit  plongent  &  nagent  en- 
te deux  eaux  pour  retourner  dans  leurs 
lids  après  le  danger.  Si  ces  Animaux  fa- 
mient  la  raifon  pour  laquelle  on  leur  fait 
a  guerre ,  ils  devroient  s'écorcher  tous  vifs, 
mis  qu'on  n'en  veut  qu'à  leur  peau  ;  car 
e  Cajîoreum  n'eft  rien  en  comparaifon  de 
:c  qu'elle  vaut.  Un  grand  Gallor  a  26. 
douces  de  longueur  de  l'occiput  à  la  raci- 
3e  de  la  queue  ;  fa  circonférence  cft  de  3. 
)ieds  huit  pouces  ;  fa  tête  a  fept  pouces  de 
ongueur  &  fix  de  largeur  ;  fa  queue  fait 
yiCa  l'étendue  de  quatorze  pouces,  ellecn 
i  fix  de  largeur^  &  au  milieu  elle efl: épaif- 
Cb  d'un  pouce  ôc  deux  lignes.  Cette  queue 
tù  d'une  figure  ovale,  l'écailk  dont  elle 
:i\  couverte  ell  un  cxagonc  irrégulier ,  ce 
îui  faitunépiderme,  c'eftàdire,  en  terme 
ic  Médecine ,  une  petite  peau  qui  envelop- 
pe la  grande.  Cet  Animal  fe  fert  de  fa 
queue  pour  porter  de  la  boue,  de  la  terre 
&  toutes  les  autres  matières  dont  font  for- 
mées les  Digues  ôr  les  Cabanes  qu'il  con» 
ftruit  par  un  infl:inâ  admirable.  Sesoreil- 
Les  font  cojirtes,  rondes  &  enfoncées  ;  fes 
jambes  orit  cinq  pouces,  fes  pattes  trois  & 
demi  du  talon  jufqu'au  bout  du  grand 
doigt  ;  fes  pieds  ont  fix  pouces  &  huit  li- 
gnes de  longueur.  Ses  pattes  font  faites  à 
peu  près  comme  la  main  d'un  homme ,  & 
il  s'en  fert  pour  manger  à  la  manière  des 
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Singes ,   elles  font  feuillues ,  &  les  cinq 
doigts  joints  enfemble  comme  ceux  d'ur 
Canard  par  une  membrane  de  couleur  d'ar 
doife.     Ses  yeux  plus  petits  que  grands  à 
proportion  de  fon  corps,  font  de  la  figure 
de  ceux  des  Rats.     11  a  au  devant  de  fon 
mufeau  quatre  dents  de  défenfe,  deux  à 
chaque  mâchoire ,  comme  les  Lapins  ;  & 
16.  molaires,  huit  en  haut  &  huit  en  bas. 
Ses  dents  de  défenfe  ou  inciiives  ont  plus 
d'un  grand  pouce  de  longueur,  &  un  quart 
de  largeur,  avec  cela  elles  font  fortes  & 
tranchantes  comme  un  fabre  de  Damas, 
car  cet  x\nimal  (fécondé  par fes confreres , 
pardonne2-moi  ce  terme  là,  j'entens d'au- 
tres Caftors,  )  coupe  des  arbres  gros  com- 
me des  bariques ,  ce  que  je  n'euife  jamais 
crû  (î  je  n'avois  remarqué  moi  même  plus 
de  vingt  troncs  de  ces  arbres  couper.  Son 
poil  eft  double;  l'un  eft  long,  noirâtre, 
Ipifant  &  gros  comme  du  crin  ;  l'autre  dé- 
lié ,   uni,  long  de  quinze  lignes  pendant 
l'hiver  ;  en  un  mot  le  plus  fin  duvet  qui 
foit  au  raonde^    La  peau  d'un  tel  Gaftor 
pefe  deux  livres ,  le  prix  en  eft  different. 
La  chair  en  cft  délicate  l'Hiver  &  l'Autom- 
ne, mais  il  faut  la  rôtir  pour  la  manger 
tout  à  fait  bonne.     Voilà,  Monlieur,  la 
defcription  exade  de  ces  prétendus  amphi- 
bies, dont  les  ouvrages  font  laproduSion 
d'une  fi   fine  ftruôure,   qu'à  peine  l'Art 
peut-il  fournir  rien  d'aufiS  beau.  Peut-être 
vous  en  ferai-je  quelque  jour  le  détail,  la 
dîgrclTion  feroit  à  prefent  trop  longue. 
Il  n'cft  donc  plus  queftion  que  d'aban- 
donner 
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lônncr  la  Navigation  des  Lacs  en  partant 
le  cette  Baye ,  où  je  commençai  le  Jour- 
lal  que  je  vous  envoyé  avec  la  Carte  de 
ous  les  Pais  que  j'ai  découverts.  Jem'cm- 
)arquai  le  30.  Septembre  avec  tous  mes 
^ens,  &  le  2.  Odobre  j'arrivai  au  pied  du 
>aut  du  Kakalin^  après  avoir  refoulé  quel- 
|ues  petits  courans  dans  la  Rivière  des 
Puants.  Le  lendemain  nous  fîmes  ce  pe- 
it  portage,  &  le  f.  j'arrivai  au  Village  des 
Kskapous^  auprès  duquel  je  campai  le  jour 
uivant  pour  y  prendre  langue.  Ce  Villa- 
ge eft  fitué  fur  le  bord  d'un  petit  Lac,  où 
es  Sauvages  pèchent  quantité  de  Brochets 
k.  de  Goujons.  Je  n'y  trouvai  que  trente 
)U  quarante  Guerriers  pour  la  garde ,  car 
es  autres  étoient  alle^  à  la  chafTe  des  Ca- 
brs  depuis  quelques  jours.  Le  7.  je  me 
embarquai,  &  après  avoir  bien  ramé, 
lous  entrâm^es  vers  le  foir  dans  le  petit 
u<ac  des  Malomims ,  où  nous  tuâmes  affe^ 
le  Canards  &  d'Outardes  pour  fouper. 
sfous  y  cabanâmes  fur  une  pointe  de  terre. 
)ès  le  point  du  jour  nous  nous  mîmes  en 
^îanot  pour  aller  à  leur  Village,  où  nous 
le  reftâmcs  qu'une  heure  pour  parler  à 
uelques  Sauvages  à  qui  je  fis  prefcnt  de 
eux  brafîès  de  tabac ,  qui  par  reconnoif- 
ànce  nous  donnèrent  deux  ou  trois  facs 
le  farine  de  foie  Avoine.  Ce  Lac  eft  cou- 
ert  de  cette  forte  de  Grain  qui  y  croît  en 
DufFes,  &  dont  la  tige  eft  haute.  Ces  Sau- 
ages  en  font  des  moiffons  abondantes» 
iC  9.  j'arrivai  au  pied  du  Fort  des  Ontaga- 
usj  où  je  ne  trouvai  que  peu  de  gens  ; 
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lis  me  firent  un  fort  bon  accueil.     Ca 
après  avoir  danfé  le  Calumet  à  la  porte  é 
ma  Cabane  ,  ils  m'apportèrent  des  Ghe 
vreliils  &  du  Poiflbn.     Le  lendemain  il 
m'accompagnèrent  jufqu'au  haut  de  la  Ri 
viére  où  leurs  gens  étoient  à  la  chaire  de: 
Caftors.     Le  11.  nous  nous  embarquâmc: 
de  compagnie ,  6:  nous  mîmes  pied  à  terr( 
le   13.   au  bord  d'un  petit  Lac  où  non; 
trouvâmes  la  Cabane  du  Chef  de  cette  Na- 
tion.   Dès  que  nous  eûmes  cabane,   c< 
Capitaine  vint  me  rendre  une  viiite  de  cé- 
rémonie, &  s^informa  de  quel  côté  je  pré- 
tendois  aller.  Je  lui  répondis  que  bien  loir 
de  marcher  vers  les  Nadouejjious  fes  enne- 
rriis,  je  n'en  approcherois  de  plus  de  ceni 
lieues,  &  que  pour  l'en  aflurer  davantage 
je  le  priois  de  vouloir  bien  me  donner  lis 
Guerriers  pour  m'accompagner  l\ià Riviè- 
re Longue  que  je  voulois  remonter  jufqu'à 
fa  fource.     Il  me  dit  qu'il  étoit  ravi  que  je 
ne  portois  ni  armes,   m  hardes  aux  Na- 
doueijious,  qu'il  voyoit  bien  que  je  n'étois 
pas  en  équipage  de  C^^r^/^r^^^o/V,  &  qu'au 
contraire  je  méditois  quelque  découverte  • 
mais  qu'il  ne  me  confeilloit  pas  de  remon- 
ter trop  haut  cette  belle  Rivière,  à  caufc 
de  la  multitude  de  Peuples  que  j'y  trouve- 
rois,  quoi  qu'ils  n'euffent  pourtant  aucun 
talent  pour  la  guerre.     Il  vouloit  dire  par 
la  que  je  pourrois  être  furpris  durant  la 
nuit  par  quelque  grand  parti,  cependant 
au  lieu  de  fix  Guerriers  que  je  lui  deman- 
dai  II  men  donna  dix,  quifavoient  lalan- 
guc  &  conuoifiToicnt  le  Païs  des  Eokoros 
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avec  lefquels  fa  Nation  étoit  en  paix  de- 
puis plus  de  vingt  ans.     Je  demeurai  deux 
jours  avec  ce  Chef,  pendant  lefquels  il  me 
régala  parfaitement  bien ,  fe  promenant  mê- 
me avec  moi,  pour  me  donner  le  plaifîr 
de  remarquer   la  féparation  des  Cabanes 
dts  chaiîeurs  dans  les  Pais  où  l'on  trouve 
les  Caftors.     Je  vous  expliquerai  quelque 
jour  ce  que  c'cft  que  ces  Cabanes.     Je  lui 
fis  prefent  d'un  fufil ,  de.  deux  livres  de  pou- 
dre, de  quatre  livres  de  balles,  de  douze 
pierres^  à  fufil,  &  d*une  petite  hache.    Je 
donnai  aulTi  à  fes  deux  enfans  chacun  un 
Capot  &  une  braiïe  detabacdeBrefîl.  En- 
tre ces  dix  Guerriers,  il  s'en  trouva  deux 
qui  parloicnt  parfaitement  bien  la  langue 
des  Outaouas^  c'eft  à  dire,  des  Algonkms, 
Ce  n'eft  pas  que  je  n'entendiffe  un  peu  la 
leur,  parce  que  la  différence  n'en  eft  pas 
fort  grande.     Cependant  cela  me  fit  plai- 
fir,   car  il  y  a  certains  mots   qui  m'au- 
roient  fait  de  la  peine  ;  Mes  quatre  Ou- 
taouas  furent  ravis  de  voir  ce  petit  renfort, 
cela  les  encouragea  tellement  qu'ils  me 
dirent  plus  de  quatre  fois  que  nous  pou- 
vions ailer  jufqu'à  la  Cabane  du  Soleil^ 
fans  jien  craindre.    Je  m'embarquai  donc 
avec  cette  petite  efcorte  le  16.  à  midi,  & 
nous  arrivâmes  le  foir  au  portage  de  Omf- 
€onJmc^  que  nous   fimes  en    deux  jours  ; 
c'eft  à  dire,  que  nous  quittâmes  la  Rivie'rc 
des  Pmnts ,  en  tranfportant  nos  Canots  & 
nôtre  bagage  jufqu'à  la  Riviere  de  Omfcon- 
finc^  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  trois  quarts 
de  lieue  tout  au  plus.    Je  ne  vous  dis  rien 
Tome  L  G  de 
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de  cette  Rivière  abandonnée,  (înon  qu'el- 
le eft  falle ,  bourbeufe ,  &  bordée  de  Co- 
teaux efcarpeJ,  de  marais  &  de  rochers  ef- 
froyables. Le  19.  nous  nous  embarquâ- 
mes fur  la  Rivière  de  Ouifconjinc^  &  à  la 
faveur  d'un  paifible  courant  nous  arrivâmes 
en  quatre  jours  àfon  embouchure,  dans  le 
Fleuve  de  Mijjijïpiy  lequel  peut  avoir  une 
demi-lieuë  de  largeur  en  cet  endroit-là. 
Cette  Rivière  n'eft  ni  plus  large,  ni  plus 
rapide  que  la  Loire.  Elle  gît  Nord-Eft^ 
Sud-Oueft,  elle  eft  bordée  de  prairies,  de 
bois  de  haute  futaye,  &  de  fapins  ;  je^n'y 
ai  vu  que  deux  Mes,  peut-être  en  a-t'elle 
d'autres  que  l'obfcurité  de  la  nuit  m'em- 
pêcha de  découvrir  en  defcendant.  Le  2,3. 
nous  allâmes  cabancr  dans  une  Ifle,  furie 
Fleuve  de  Mijfijipi,  vis-à-vis  de  la  Rivière 
dont  je  vous  parle.  Nous  efpérions  y  trou- 
ver des  Chevreuils,  mais  par  malheur  il 
n'y  en  avoir  point.  Le  lendemain  nous 
^raveriames  de  l'autre  côté  du  Fleuve  en 
fondant  par  tout  comme  le  jour  précédent. 
êc  je  trouvai  neuf  pieds  d'eau  en  l'endroit 
le  moins  profond.  Le  2.  Novembre  nous 
arrivâmes  à  l'entrée  de  la  Rivière  Longue. 
raprès  avoir  refoulé  pluiieurs  courants  de  c€ 
Fleuve  afTeï;  rudes ,  quoi  qu'en  ce  tcms-i^ 
les  eaux  fuffcnt  au  plus  bas.  Dans  le  courî 
de  cette  petite  Navigation,  nous  tuâmes 
deux  Bœufs  fauvages  que  nous  fimes  bou- 
caner, &  nous  péchâmes  quelques  Barbuèî 
affez  groffes.  Le  3.  nous  entrâmes  danî 
l'embouchure  de  cette  Rivière  Lo?2gue  ^  qu 
-forme  une  efpéce  de  Lac  rempli  dejoncs 
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nous  trouvâmes  dans  le  milieu  un  petit 
chenail  que  nous  fuîvîmes  jufqu'à  la  nuit 
laquelle  nous  paflâmes  à  dormir  dans  nos 
L.anots.     Le  matin  je  demandai  aux  dix 
Uuta^amts  qui  m'accompagnoient,  fi  cette 
JNavigation  parmi  ces  joncs  dureroit  long- 
temps ;  ils  me  répondit  qu'ils  navoient  ja- 
mais été  à  l'entrée  de  cette  Rivière  en  Ca- 
not, que  cependant  ils  m'ajfTuroient  qu'à 
Vingt  lieues  plus  haut  fes  bords  n'étoient 
que  des  bois  ou  des  prairies.    Nous  n'al- 
lâmes pas  néanmoins  fi  loin,  car  le  lende- 
main ^fur  les  dix  heures  du  matin,  nous 
trouvâmes  cette  Rivière  affez  étroite,  & 
les  rivages  garnis  de  bois  de  haute  furaye, 
&  iiavigeant  le  relie  du  jour,  nous  vîmes 
quelques  prairies  d'efpace  en  efpace.     Le 
même  fcir,  nous  cabanâmes  fur  une  poin- 
te  de  terre  pour  faire  cuire  nos  viandes 
boucanées,  n'en  ayant  pas  encore  de  fraî- 
ches.^ Lejourfuivant,  nous  nous  arrêtâ- 
mes a  la  première  Me  que  nous  découvrî- 
Tîes  :  nous  n'y  trouvâmes  ni  hommes,  nî 
>etes,  &  comme  il  étoit  un  peu  tard  je  ne 
joulus  pas  aller  plus  loin,  me  contentant 
le  faire  pécher  quelques  méchans  poiiTons 
[ui  fentoient  la  vafe.     Le  6.  à  la  faveur 
l'un  petit  vent  en  poupe,  nous  allâmes  caba- 
ier  a  i  ?..  lieues  plus  haut  dans  une  autre  Ille  ; 
s^ous  finies  cette  Navigation  fort  promp- 
ement,  nonobiîant  le  grand  calme  qui  rê- 
ne dans  cette  Rivière,  que  je  crois  la  moins 
apide  qu'il -y  ait  au  monde.  Cette  diligen- 
e  me  furprit,  auffi-bien  que  de  ne  point 
oir  la  autant  de  Cerfs,  de  Chevreuils  & 
G  i  de 
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de  Poulets  d'Inde,  que  j'en  avois  vu  dans 
les  autres  endroits  de  ma  découverte.    Le 
7.  le  même  vent  nous  porta  dans  unetroi- 
fiéme  Me,  éloignée  de  dix  ou  on7,c  lieues 
de  celle  que  nous  quittâmes  le  matin  5  Nos 
Sauvages  y  tuèrent  trente  ou  quarante  Fai- 
fans ,  qui  me  firent  quelque  plaifir.     Le  b. 
ne   pouvant  prefque  plus  nous  fervir  du 
vent,  à  caufe  de  certains  Coteaux  couverts 
de  Sapins,  nous  reprîmes  l'aviron,  &  fur 
les  deux  heures  après  midi  nous  découvrî- 
mes de  grandes  prairies  fur  la  gauche  avec 
quelques  Cabanes  à  un  quart  de  lieue  de 
la  Rivière.     Auffi-tôt  nos  Sauvages  fautè- 
rent à  terre  avec  dix  de  mes  Soldats  pour 
s'y  en  aller.     Ils  y  trouvèrent  cinquante  ou 
foixante   chaffeurs,  qui  les  ayant  attendu! 
l'arc  &  la  flèche  à  la  main,  mirent  les  ar 
mes  bas,  dès  qu'ils  eurent  entendu  les  cri< 
des  Out^^gamis,  Ces  chaiTeurs  firent  prefeni 
à  nos  gens  de  quelques  Cerfsqu  ils  avoien 
tué  fur  le  lieu ,  &  ils  les  aidèrent  a  tranl 
porter   ces   viandes  jufqu'à  mes  Canots 
C'étoit  des  Eokoros  qui  avoient  quitté  Icu 
Village  pour  aller  à  la  chaffe,  &  qui  fu 
rent  r^vis  de  nous  trouver  ;  car  parpoliti 
que  plutôt  que  par  reconnoiffance ,  jeleu 
donnai  du  tabac,  des  couteaux,  ^^^]/: 
guilles-,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  lauer  d  ac 
mirer.     Ils  coururent   promptement  au 
Villages  pour  avertir  leurs  camarades  qu'il 
avoient  rencontré  de  bonnes  gens,  tell* 
ment  que  le  lendemain  vers  le  foir,  noi 
vîmes  paroître  fur  le  bord  de  la  Riviéi 
plus  de  deux  milk  Sauvages  qui  nous  ayai 
^  appe 
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apperçûs  fe  mirent  à  danfer.  Nos  Outaga- 
mis  abordèrent  à  terre,  &  leur  ayant  parlé, 
quelques-uns  des  Principaux  s'embarquè- 
rent dans  nos  Canotsjufqu'au  premier  Vil- 
lage, où  nous 'n'arrivâmes  qu'à  minuit.  Je 
cabanai  fur  une  pointe  de  terre  à  un  quart 
de  lieuë  de  là ,  près  d'une  petite  Rivière. 
Quoique  ces  Sauvages  me  preffaiTent  ex- 
trêmement de  loger  dans  un  de  leurs  Vil- 
lages, il  n'y  eût  que  les  Outagamis^  &  les 
quatre  OuUouas  qui  y  allèrent,  &  qui  les 
avertirent  de  ne  point  approcher  la  nuit  de 
mon  Campement.  Le  jour  fuivant  je  laif- 
fai  repofer  mes  Soldats,  &  je  vifitai  les 
Chefs  de  cette  Nation ,  en  leur  prefentant 
des  couteaux,  des  citeaux,  des  aiguilles  & 
du  tabac.  II5  me  firent  dire  qu'ils  étoient 
ravis  de  ce  que  nous  étions  venus  dans  leurs 
Païs ,  parce  qu'ils  avoient  entendu  parier 
des  François  à  d'autres  Nations  Sauvages 
qui  les  loùoient  beaucoup.  Le  12. j'en  par- 
tis avec  une  efcorte  de  cinq  ou  llx  cens 
Sauvages,  qui  marchoîent  par  terre  zQoté, 
de  nos  Canots ,  &  laifFant  un  Village  à  main 
droite  de  la  Rivière,  je  fis  arrêter  mes  gens 
a  un  troilîéme  Village  éloigné  de  f.  lieues 
du  premier,  fans  pourtant  débarquer  ;  car 
je  n'avois  point  d'autre  but  que  de  faire  un 
prefent  aux  Chefs,  de  qui  je  reçus  plus  de 
bled  d'Inde,  &  de  viandes  boucanées  qu'il 
nem'en  falloir.  Enfin ,  paiTaat  de  Village 
en  Village  fans  m'arréter,  fînon  pour  ca- 
baner  la  nuit,  ou  pour  leur  donner  quel- 
ques bagatelles,  je  voulus  pouffer jufqu'au 
dernier,  pour  y  prendre  langue.  Arrivé 
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au  pied  de  celui-ci ,  le  grand  Chef,  qui 
étoit  un  vénérable  Vieillard,  envoya  des 
châflèurs  en  campagne,  dans  le  deffein  de 
nous  fiiirc  bonne  chère.  Il  me  dit  qu'à  foi- 
lante  lieues  plus  avant,  je  trouverois  la  Na- 
tion dcsEJpimpes^  avec  iaquelleilsetoient 
en  guerre,  que  fans  cela  il  me  donneroît 
une  efcorte  jufqu'à  leur  Pais  ;  qu'il  meli- 
vreroit  pourtant  fix  efclaves  de  cette  Na- 
tion pour  les  ramener  chez  eux ,  &  m'en 
fervir  dans  foccalion  ;  &  que  je  n'avois 
rien  à  craindre  en  remontant  la  Rivière,  û 
ce  n'ctoit  quelque  furprife  de  nuit.  Enfin 
après  qu'il  m'eut  inftruit  de  pluiieurs  au- 
tres circonftances  fort  utiles,  je  me  dlf^ 
pofai  à  partir  inccffamment.  Ces  Chefs 
nous  dirent  qu'ils  ctoicnt  20000.  Guerriers 
en  12.  Villages,  &  qu'ils  avoient  été  beau- 
coup plus  nombreux  avant  la  guerre ,  ayant 
eu  tout  à  la  fois  fur  les  bras  les  Nadotieffis  ^ 
les  Panimoha ,  &  les  EJfanapés,  Ces  Peu- 
ples font  aife^z  civils,  ils  n'ont  rien  de  fé- 
roce ,  au  contraire  ils  paroiifent  avoir  beau- 
coup de  douceur  &  d'humanité.  Leurs  Ca- 
banes font  longues  &  rondes  par  le  haut, 
à  peu  près  comme  celles  de  nos  Sauvages  ; 
mais  elles  font  faites  de  rofeaux  &  de 
joncs  entrelaffez  &  plâtrez  de  terre  graffe  ; 
Ils  adorent  le  Soleil,  la  Lune  &  les  Etoi- 
les. Au  refte,  les  hommes  &  les. femmes 
vont  nuds ,  excepté  à  l'égard  de  ce  que  la 
pudeur  oblige  de  cacher.  Les  femmes  font 
plus  laides  que  celles  des  Lacs  de  Cmada, 
Il  y  a  quelque  forte  de  fubordination  en- 
tre eux.    Leurs  Villages  font  fortifiez  de 
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branches  d'arbres  &  de  fiiffines  garnies  de 
terre  grafTc.     Nous  nous  embarquâmes  à 
ce  dernier  Village  le  21.  à  la  pointe  du  jour , 
&  le  foir  même  nous  mîmes  pied  à  terre 
dans  une  llle  couverte  de  pierres  &  de  gra- 
vier,  après  en  avoir  pafle  une,  où  je  ne 
voulus  pas  m'arrêtcr  pour  ne  pas  perdre 
Toccafion  d'un  vent  favorable.   Ce  même 
vent  continuant  le  lendemain,  nousiimes 
voile,  ôc  nous  marchâmes  non-feulement 
le  jour,  mais  encore  la  nuit,  fiir  leraport 
que  les  fis  Ejfampés  me  firent,  que  la  Ri- 
vière étoit  fûre,  n'y  ayant  ni  rochers,  ni 
bancs  de  fable  à  apréhender.     Le  23.  de 
grand  matin  nous  abordâmes  la  terre  à  main 
droite,  pour  gommer  un  de  nos  Canots 
qui  faifoit  eau.     Pendant  ce  temps-là  nous 
fîmes  cuire  les  viandes  de  chevreuil  dont 
le  Chef  du  dernier  Village  des  Eokoros  m'a- 
voit  fait  prefent,  &  comme  le  terrain  où 
nous  débarquâmes  ce  Canot  étoit  couvert 
de  bois ,   nos  Sauvages  y  entrèrent  pour 
chaffer,  mais  ils  n'y  trouvèrent  que  de  pe- 
tits Oifeaux,  fur  iefquelsilsnes'amufcrent 
pas  de  tirer.  Dès  que  nous  fûmes  rembar- 
quez ,  le  vent  ayant  ceffé  tout  à  coup,  il 
fallut  avoir  recours  aux  avirons  ;  mais  com- 
me la  plupart  de  mes  gens  avoient  fort  peu 
dormi  durant  la  nuit,  ils  ne  nagcoientque 
très-fôiblement ,  ce  qui  m'obligea  de  m' ar- 
rêter à  une  groffe  Ifle  deux  lieues  plus  haut , 
étant  averti  par  les  fix  efclaves  Ejfampés , 
que  nous  y  trouverions  quantité  de  Liè- 
vres ,  ce  qui  fut  efFeâivement  vrai.    Ces 
Animaux  n'étoient  pas  d'un  mauvais  in- 
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ftina  de  chercher  là  leurazile,  car  les  bois 
y  ctoient  lî  épais  que  nous  fûmes  contraints 
de  mettre  le  feu  en  plufieurs  endroits  pour 
les  obliger  d'en  fortir. 

Cette  chaffe  finie,  mes  Soldats  fe  don- 
nèrent au  cœur  joye  de  ce  Gibier,  ce  qui  leur 
procura  un  fommeil  û  profond,  que  j'eus 
toutes  les  peines  du  monde  à  les  réveiller, 
fur  une  fauffe  allarme  qu'une  troupe  de 
Loups  nous  donna,  par  le  bruit  qu  ils  fai- 
foient  en  terre  ferme  dans  les  brouffaHles. 
Le  lendemain  24.  nous  nous  embarquâmes 
à  dix  heures,  &  nous  ne  pûmes  faire  que 
douze  lieues  en  deux  jours,  parce  que  nos 
Sauvages  voulurent  marcher  le  long  de  la 
Rivière  avec  leurs  fulils  pour  tuer  des  Oyes 
&  des  Canards,  en  quoi  ils  eurent  un  grand 
fuccès.  Nous  cabanâmes  à  Tembouchure 
d'une  petite  Rivière  à  main  droite,  où  les 
Efampes  me  firent  entendre  qu'il  n'y  avoit 
de  là  jusqu'au  premier  Vi.lage  que  16.  ou 
18.  lieues,  ce  qui  fit  que  par  le  confeil  de 
nos  Sauvages,  j'en  fis  partir  deux  pour  y 
aller  annoncer  nôtre  arrivée.  Le  26.  nous 
continuâmes  à  ramer  de  toute  nôtre  force 
pour  tâcher  d'y  arriver  le  mêmejour  ;  mais 
la  quantité  de  bois  flottans,  que  nous  ren- 
contrâmes en  quelques  endroits  nous  en 
empêcha  :  de  forte  que  nous  fûmes  obli- 
gez de  coucher  dans  nos  Canots.  Le.27- 
à  dix  ou  onze  heures  nous  arrivâmes  au- 
près du  Village  où  nous  nous  arrêtâmes , 
après  avoir  arboré  le  grand  Calumet  de 
Paix  à  la  proue  de  nos  Canots. 

Dès  que  nous  parûmes ,  trois  ou  quatre 
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cens  Ejjcr^apes  accoururent  nous  recevoir, 
6c  après  avoir  danfé  vis-à-vis  de  l'endroit 
où  nous  étions,  ils  nous  appelîerent&  nous 
invitèrent  à  gagner  terre.  A  nôtre  abord, 
ils  fe  mirent  en  devoir  de  fe  jctter  fur  nos 
Canots,  mais  je  leur  fis  dire  par  les  quatre 
Ejfanapes  qui  ctoient  avec  moi,  qu'ils  fe 
retiraffent,  ce  qu'ils  firent  aulîi- tôt.  En- 
fuite  je  mis  pied  à  terre  avec  nos  Sauvages 
Outagamis  Se  Outaouas  ^  fuivi  de  vingt  Sol- 
dats, ayant  donné  ordre  à  mes  Sergens  de 
débarquer  &  d'établir  des  fentînelles.  Etant 
fur  le  rivage,  cette  multitude  de  gens  fe 
proilerna  trois  ou  quatre  fois  devant  nous 
les  mains  fur  le  front,  &  nous  fumes  à 
rinftant  portez  k  enlevez  au  Village  en 
cérémonie,  c'efî  à  dire,  avec  des  cris  de 
joye  qui  nf  étourdiffoient.  Quand  nous  fû- 
mes à  la  porte,  ceux  qui  nous  portoient 
s'arrêtèrent,  jufqu'àce  queleChefquiétoit  i  ,j     \ 

un  homme  de  cinquante  ans  fut  fbrti  avec  I  ij|j|  |  ' 

cinq  ou  fix  cens  hommes ,  armez  darcs &  ' ' ''^''  '  ' 

de  flèches.  A  l'inftant  nos  Outag-amis  mt 
dirent  que  ces  gens-là  étoient  des"  inlblens  ,  .,>«.„ 

de  venir  recevoir  des  étrangers  avec  des  |j|||l 

armes,  ce  qui  les  obligea  de  leur  crier  de  » -'■' 

loin  en  langage  des  Eokoros^  qu'ils  jeîtaf- 
fent  leurs  arcs  &  leurs  fiéches  :  mais  les 
deux  Ejjampés  que  j'avois  renvoyé  le  jour 
précédent  s'étant  approchez  de  moi,  me  fi- 
rent entendre  que  c'étoit  leur  coutume  de 
porter  des  armes,  &  que  je  n'avois  rien  à 
craindre.  Cependant,  les  Outagarms  ob- 
ftinez  m'obligeoient  déjà  à  regagner  mes 
Canots  quand  tout  à  coup,  le  Chef  &  fa 
;  G  j  troupe 
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troupe  jctterent  Tare  &  la  flèche  à  l'écart. 
Je  revins  donc  fur  mes  pas,  &  nous  entrâ- 
mes tous  au  Village  avec  nos  f"fi^s  que 
ces  Sauvages  ne  pouvoient  fe  laffcr  d  ad- 
mirer ;  car  ils  ne  connoiffoientqueparoui^ 
dire  ces  inlïrumens  meurtriers.     Le  Chet 
nous  conduifit  dans  une  grande  Cabane  ou 
il  ne  paroifToit  pas  que  pcrfonne  eût  jamais 
demeuré.     Lors  que  mes  vingt  homnies 
&  moi  fûmes  dans  cette  Cabane ,  on  réfu- 
ta d'y  îaifTer  entrer  les  OuUgamis  ;  par  la 
raifon,  leurdifoit-on,  qullsne  meritoient 
pas  d'entrer  dans  la  Cabane  de  Paix,  puis 
qu'ils  avoient  voulu  fufciter  la  guerre,  & 
former  une  querelle  entre  nous  Scies Ejja- 
napés.     Cependant ,  j'ordonnai  a  mes  Sol- 
dats d'ouvrir  la  porte,  en  cnant  ^M^Outa- 
garnis  de  ne  mal-îraitcr  perfonne  ;  mais  au 
ïieu  d'entrer,  ils  me  prefferent  de  regagner 
au  plus  vite  nos  Canots ,  ce  que  j'executai 
fur  le  champ ,  emmenant  avec  nous  les  qua- 
tre efclaves  Ejjanapes ,  pour  les  conduire  juf- 
qu'au  premier  Village  que  nous^  devions 
trouver.  Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  embar- 
quez que  leurs  deux  camarades  qui  étoient 
avec  cinquante  hommes  dans  une  Pirogue 
vinrent  m'annoncer  que  le  Chef  nous  bar- 
roit  fa  Rivière,  à  quoi  les  Outagamss  ré- 
pondirent  qu  il  falloit  donc  qu  il  y  tranf- 
portât  une  montagne  ;  &  fans  nous  amufcr 
davantage  à  difputer,  nous  voguâmes  juf- 
qu'à  l'autre  Village  ,  quoi  qu'il  fut  déjà 
tard ,  la  diftance  pouvant  être  de  trois  lieues 
tout  au  plus.  Il  faut  remarquer  q^ue  durant 
k  voyage  j'avois  pris  foin  de  m'informer 
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exav9:cment  de  mes  fix  cfclaves,  ce  que 
c'étoit  que  leur  PaVs,  &  fur  tbut  du  Vil- 
lage principal  :  ils  m'avoient  aflïïré  que 
cette  capitale  champêtre  étoit  fituée  fur  le 
bord  d'un  efpéce  de  Lac  ;  Ainfi  fans  m'ar- 
réter  à  tous  les  Villages,  oùjen'auroisfaît 
que  parlementer,  &  perdre  mon  temps  & 
mon  tabac,  je  réfolus  d'aller  au  Village 
principal  ,  pour  me  plaindre  au  grand 
Chef.  En  effet  ,  nous  y  arrivâmes  îç 
troifiéme  Novembre ,  &  l'on  nous  y 
fit  la  plus  honnête  reception  du  monde. 
Nos  Outagamis  Çq  plaignirent  de  l'affront 
qu'ils  avoient  effuyé  ;  mais  le  grand  Chef 
déjà  informé  de  l'affaire  ,  leur  répondit 
qu'ils  dévoient  avoir  enlevé  l'autre  Chef, 
&  l'avoir  emmené  avec  nous.  Au  refte , 
pendant  l'efpace  de  cinquante  lieues  que 
nous  navigâmes  du  premier  Village  à  ce- 
lui-ci, nous  fûmes  fuivis  d'une  proceffion 
de  gens  qui  nous  partirent  beaucoup  plus 
fociables  que  ce  Chef  qui  nous  fit  l'avanie 
dont  j'ai  parlé.  Nos  gens  ayant  dreilé  les 
Cabanes  à  une  portée  de  Canon  du  Villa- 
ge, nous  nous  rendîmes  conjointement 
avec  les  Outagamis  &  les  Outaouas  auprès 
àxiCacique  de  cette  Nation  :  où  dix  Soldats 
amenèrent  les  quatre  efclaves  Effanapés, 
J'étois  aâuellement  avec  cette  efpéce  de 
Roi ,  lors  que  ceux-ci  paffercnt  une  demi- 
heure  à  fe  proflerncr  pluiieurs  fois  devant 
lui.  Je  lui  fis  prefent  de  tabac,  de  cour 
teaux ,  d'aiguilles ,  de  cifeaux  ^  de  deux  bat- 
tefeux  avec  des  pierres  à  fafil ,  d'hameçons , 
&  d'au  beau  fabre  ;  Il  fut  plus  content  de 
G  6  ces 
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ces  bagatelles  qu'il  n'avoit  jamais  vu,  que 
je  ne  ferois^  d'une  grofTe  fortune  :  il  nous 
marqua  fa  rcconnoiffance  par  une  matière 
qui  n'étoit  pas  beaucoup  plus  précieufe  ; 
mais  qui  étoit  plus  folide,  c'étoit  des  poix, 
des  fèves,  des  Cerfs,  des  Chevreiiils,  des 
Oyes,  &  des  Canards,  qu'il  fit  apporter 
dans  mon  Camp  en  profufion ,  ce  qui  nous 
ft  un  fort  grand  plaifir.     11  me  dit  que  puis 
que  j*avois  le  deffein  d'aller  chez  les  Gnac- 
fîtareSi  il  me  donneroit  deux  ou  trois  cens 
hommes  pour  m'efcorter  ;  que  ces  Peuples 
étoient  d'honnêtes  gens  ;  qu'ils  étoientliex 
d'un  intérêt  cornmiUn  pour  fe  défendre  des 
Mo^eemkk ,  qu'i^  avolioît  être  une  Nation 
fort  inquiète  &  fort  belliqucufe  ;  il  ajouta 
même  qu'ils  marchoient  en  grand  nombre, 
que   la   moindre  de   jeurs    troupes   étoit 
de  vingt  mille  hommes,  &  qu'enfin  pour 
fc  garantir  des  infultcs  de  ces  dangereux 
ennemis,  les  Gnacjitares  &  fa  Nation  avoient  ' 
fait  une  Alliance  depuis  vingt- fix  ans,  que 
par  cette  raifon-là,  ces  Alliez  habitoient 
dans  des  Mes  le  feul  endroit  où  ils  peuvent 
trouver  leur  fureté.     J'acceptai  fon  efcor- 
te  avec  plaifir,  &  lui  en  marquai  beaucoup 
de  reconnoiffance  ;  je  lui  demandai  quatre 
Pirogues  qu'il  m'accorda  de  fort  bonne  gra- 
ce, m'ayant  même  donné  àchoiiir  fur  cin- 
quante autres.     Quand  je  me  vis  far  de  la 
chofe,  je  ne  perdis  pas  de  temps,  je  fis 
doler  les  Pirogues  par  mes  Charpentiers 
qui  les  rendirent  de  la  moitié  plus  minces 
&  plus  légères.  Ces  innocens  nepouvoient 
concevoir  le  travail  de  la  hache.   Ils  s'é- 

crioient 
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:rîoicnt  à  chaque  coup  comme  à  quelque 
louveau  prodige ,  &  nous  ne  pouvions  pas 
nême  les  faire  revenir  de  leur  admiration 
m  tirant  des  coups  de  piflolet  en  l'air ,  quoi 
[u'ils  fuirent  également  neufs  en  l'un  &en 
l'autre.  Mes  Pirogues  étant  prêtes ,  j'aban- 
donnai mes  Canots  à  ce  Chef;  je  le  priai 
de  vouloir  bien  me  promettre  que  perfon- 
ne  n'y  toucheroit,  fur  quoi  il  me  tint  pa- 
role fort  exaâement.  Je  dois  vous  dire  ici 
îue  plus  je  montoîs  la  Rivière,  plus  les 
Sauvages  me  paroiilbient  raifonnables.  Mais 
ic  quittons  point  ce  dernier  Village ,  fans 
^ous  dire  ce  que  c'eft.  Il  eft  plus  grand 
îue  tous  les  autres  ;  le  grand  Chef  y  fait 
[a^réfîdence  ;  Sa  Cabane  eft  bâtie  vers  la 
Côte  du  Lac  ,  dans  un  quartier  féparé, 
nais  environnée  de  cinquante  autres  où 
ogent  tous  fes  parens.  Quand  il  marche , 
)n  feme  des  feiiiiles  d'arbres  dans  le  che- 
Tiin.  JI  eft  ordinairement  porté  par  fix  ef- 
:laves  ;  Son  habit  Royal  n'eft  pas  plus  ma- 
gnifique que  celui  du  Chef  des  Okoros  ;  On 
e  voit  tout  nud,  excepté  les  parties  infé- 
ieures ,  qui  font  couvertes  devant  &  der- 
iére  d'une  grande  écharpe  de  toile  d'écor- 
:e  d'arbre.  Ce  Village  meriteroit  bien  le 
lom  de  Ville  par  fa  grandeur.  Les  mai- 
ons  font  conftruites  à  peu  près  comme  des 
ours,  mais  grandes  &  hautes,  la  plupart 
ie  rofeaux  cimentez  avec  de  la  terre  graf- 
è.  La  veille  de  mon  départ,  meprome- 
lant  dans  le  Village,  je  vis  courir  à  toute 
ambe  trente  ou  quarante  femmes.  Le 
peaacle  me  furprit^  J'engageai  mes  Ou- 
G  7  tagamis 
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tagmnis  de  s'informer  de  la  chofc ,  ils  le 
demandèrent  à  mes  quatre  efclaves,  qui 
me  fcrvoient  entièrement  d'interprètes  dans 
ctxXQ  terie  inconnue.     Ceux-ci  furent  s'in- 
former, &  rapportèrent,  que  c'étoit  de  nou- 
velles mariées  qui  alloient  recevoir  l'ame 
d\in   Vieillard  qui  fe  mourroit.     Je  con- 
clus delà,  qu'ils  étoicnt  Pitagoriciens ,  ce, 
qui  m'obligea  de  leur  faire  demander  pour- 
quoi ils  mangeoicnt  des  Animaux  &  des. 
Oifeaux  où  leurs  âmes  pouvoicnt  être  trans- 
fufes.     Ils  répondirent  que  la  métampfi- 
cofç  ne  paffoit  point  chaque  efpéce ,  que 
l'ame  de  l'homme  n'entroit  point  dansjx 
corps  d'un  Oifeau ,  ou  de  quelqu'autrc  bêic 
que  ce  fût,  &  ainfi  de  tous  les  Animaux. 
Au  reite,  ces  Sauvages,  tant  hommes  que 
femmes,  ne  font  ni  mieux  faits,  ni  plus 
ac^iles  que  les  Okoros.     Je  partis  de  ce  Vil- 
lage le  4. de  Décembre,  ayant  dix  Soldats 
avec  moi  dans  ma  Pirogue,  fans  compter 
nos  dix  Oumamis^  les  quatre  Oataouas  & 
les  quatre  efclaves  Ejjamp/s,  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé  plus  d'une  fois.  Ici  finit  le  cre- 
dit &  l'autorité  du  Calumet  de  Paix,     Les 
Gnacjitares  ne  connoiffcnt  point  ce  fymbo- 
le  de  concorde.     Le  premier  jour  nous  ii- 
m-es  fix  ou  fept  lieues  avec  ailcz  de  peine  ^ 
à  caufe  de  la  quantité  dcjoncsdontceLac 
efi:  rempli  ;  les  deux  jours  fuivans  nous  fî- 
mes vingt  lieues.     Le  quatrième  un  vent 
d'Ouefl-Nord-Oiiefl:  nous  furprit  avec  tant 
de  violence  que  nous  fames  obligez  de  ga- 
gner terre  ;  Nous  reftâmes  deux  jours  fur 
un  fond  fablonneux ,  &  dont  la  ftériljté 

nous 
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ons^caufa  d'autant  plus  de  peine,  qu'il 
'y  eût  pas  moyen  de  trouver  un  morceau 
e  bois  pour  faire  cuire  les  viandes  ou  pour 
:  chauffer,  ce  qui  penfa  nous  faire  périr 
c  faim  ôc  de  froid  ;  car  tout  le  Païs  d'à- 
întour  n'étoit  que  des  prairies  à  perte  de 
ûë,  &  des  marais  de  vafe  6c  de  rofeaux. 
Tous  étant  rembarquez,  nous  voguâmes 
ifqu'à  une  petite  Ille,  où  l'on  campa.  Le 
fjour  étoit  fort  defagréablc  ;  c'étoit  un  ta- 
is qui  ne  laifïli  pourtant  pas  de  nous  être 
tile,  car  nous  y  péchâmes  quantité  de  pe- 
tes Truites,  que  nous  trouvâmes  une  fort 
Dnne  Manne.  Enfin  après  fix  autres  jours 
c  Navigation  nous  arrivâmes  à  la  pointe 
'une  Ifle  ;  c'eft  celle  que  je  vous  dcffine 
ir  ma  Carte  par  une  fleur  de  lis.  C'étoit 
ftement  le  19.  du  même  mois  de  Decern- 
re  ;  jufques-là  nous  n'avions  point  encore 
)rouvé  toute  la  rigueur  du  froid.  Dès 
ic  j'eus  mis  pied  à  terre  ôcdréHe  mes  Ca- 
mes ;  je  détachai  mes  efclaves  Effanapés 
Dur  aller  au  premier  des  trois  Villages 
ai  fc  trouvoient  fur  nôtre  route ,  n'ayant 
as  voulu  m'arréter  à  ceux  que  j'avois 
ouvé  dans  une  lile,  que  je  côtoyai  pen- 
int  la  nuit.  Ils  revinrent  à  mon  cabana- 
ffort  allarmez  de  lamauvaifercponfedu 
ïhef  des  Gnacfitares  ^  qui  nous  prenoient 
>Ur  des  Efpagnoîs^  &  qui  vouloient  leur 
ire  un  mauvais  tour  pour  nous  avoir  in* 
oduit  dans  leur  Païs.  Je  nem'amuferaî 
is  à  vous  faire  le  récit  de  tout  ce  qui  fe 
iffa,  de  peur  de  vous  ennuyer.  limeïuf- 
%  de  vous  dire  que  fur  Iç  rapport  de  mes 
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cfclaves ,  je  m'embarquai  fur  le  champ  pour 
m'aller  poller  dans  une  petite  Ille ,  qui  te- 
noit  le  milieu  entre  la  grande  &  la  terre 
ferme ,  fans  permettre  que  les  EJJampes  fuf- 
fcnt  du  campement.  Cependant,  les  G^^f- 
fitares  envoyèrent  de  bons  Coureurs  juf- 
qu'à  quatre-vingt  lieues  chez  des  Peuples 
demeurant  au  Sud.  Gommé  ces  Peuples 
étoiënt  cenfcz  connoître  bien  les  Efpagmls 
du  Nouveau  Mexique^  on  les  pria  de  nous 
venir  examiner.  La  longueur  du  chemin 
ne  les  rebuta  point  ;  ils  entreprirent  ce  voya- 
ge aufli  gayement  que  s'il  fe  fût  agi  de  quel- 
que affaire  Nationnale ,  &  après  avoir  con- 
fidéré  nos  habits,  nos  épées,  nos  fufils, 
nôtre  air,  nôtre  teint,  &  nous  avoir  en- 
tendus parler ,  ils  furent  contraints  d'avouer 
que  nous  n'étions  pas  de  véritables  Ejpa- 
gnols.  Cela  joint  à  quantité  deraifonsque 
je  leur  donnai  du  fujet  de  mon  voyage, 
de  la  guerre  que  nous  faifîons  aux  Efpa- 
gnols  mêmes ,  &  du  Païs  que  nous  habi- 
tions du  côté  de  l'Orient,  les  diffuaderent 
entièrement  de  leur  opinion  mal-fondée, 
Alors  ils  me  prièrent  d'aller  camper  dans 
leur  lilc ,  &  m'apportèrent  d'une  efpéce  de 
grains  du  Païs,  qui  reiTemble  fort  à  nos 
lentilles,  dont  ils  reciieillent  une  copieufc 
moiiïbn.  Je  les  en  remerciai ,  difant  que 
je  ne  voulois  pas  être  obligé  à  me  méfiei 
d'eux,  ni  leur  donner  occaiîon  de  fe  mé- 
fier de  moi.  Cependant,  je  m'embarquai 
pour  faire  ce  petit  trajet  avec  mes  Sauva- 
ges &  ^VL  Soldats  bien  armez,  &  faifant 
couper  les  glaces  en  certains  endroits ,  car 

il 
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y  avoit  dix  ou  douze  jours  qu'il  geloit 
'une  grande  force ,  je  débarquai  à  deux 
eues  d'un  de  ces  Villages  où  j'allai  en- 
lite  par  terre.     Il  efl:  inutile  de  vous  mar- 
ucr  les  cérémonies  qui  s'obferverent  dans 
ïtte  occafîon-là  ;  ce  feroît  toujours  la  mê- 
le chanfon.     Il  me  fuffira  de  vous  dire 
ae  mes  prefens  produifirent  un  effet  mer- 
^illeux  dans  l'efprit  de  ces  gens,  que  je 
3mmerai  canailles,  quoi  qu'ils faffent des 
lus  polis  que  j'euffe  encore  vu  encePaïs- 
.    Leur  Chef  e(ï  celui  de  tous  qui  a  îe 
lus  la  figure  de  Roi.     Il  domine  abfolu- 
lent  fur  tous  les  Villages  qui  font  décris 
ms  ma  Carte,  ce  font  eux-mêmes  qui 
le  l'ont  donnée.    Il  y  avoit  dans  cette  lile 
iflî-bien  que  dans  les  autres ,  de  grands 
arcs  remplis   de   Bœufs  fauvagcs   pour 
ifagc  de  cette  Nation.  Je  demeurai  deux 
îures   avec  ce  grand  Chef  ou  Cacique  ^ 
irlant  prefque  toujours  des  Efpagmis  du 
"ouveau  Mexique ,   qu'il  m'affura  n'être 
iS  plus  éloignez  de  leur  Pais  que  de  80. 
îous,  qui  font  chacun  trois  lieues.    Ma 
iriofité  ne  cedoit  pas  à  la  fiemie  ;  j'avois 
\  moins  autant  d'envie  qu'il  m'informât 
;s  Efpagnoîs  qu'il  fouhaitoit  en  être  in- 
uit  de  moi,  &  nous  nous  aprîmes  réci- 
oquement  bien  des  chofes  là-defflis.     Il 
c  pria  d'accepter  une  grande  Maifon  qu'il 
oit  fait  préparer  pour  moi ,  &  fa  premié- 
civilité  fut  de  faire  venir  quantité  dcfil- 
;,  entre  lefqueîles  il  nous  prefToit  moi  & 
miens  de  choilir.     La  tentation  auroit 
plus  forte  dans  un  autre  tems ,  le  mets 
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ne  vaîoît  rien  pour  des  Voyageurs  afïbîbîîs 
de  travail,  &  d'abflinence,//WC^r^r^  y 
Baccbo  friget  Venus.  Sur  cette  honnêteté 
nos  Sauvages  lui  leprcfentercnt  à  ma  fol- 
licitation  que  les  Soldats  de  mon  détache- 
ment m'attcndoient  à  une  certaine  heure, 
&  que  pour  peu  que  je  tardafle  ils  feroient 
en  peine  de  moi.  Nous  nous  féparâmes 
âffez  contens  Tun  de  l'autre  ;  cette  avaa- 
ture  m'arriva  le  7.  Janvier. 

Deux  jours  après  le  Cacique  vint  me  voir, 
emmenant  avec  lui  400.  des  fiens,  &-qua- 
irc  Sauvages  M^zeemlek ,  que  je  pris  pour 
des  Efpagjioh  :  Cette  mcprifc  vcnoit  de  la 
grande  difference  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
Nations  iVmeriquaines.  Ces  quatre  M/- 
%eemUh  étoient  vctus  ;  ils  portoient  la  barbe 
touffue  &  les  cheveux  jufqu'au  dcffous  de 
l'oreille  :  ils  avoient  le  teint  bazané  ;  en- 
fin par  leur  abord  civil  ^foûniiSj  parleui: 
air  pofé  &  leurs  manières  engageantes,  je 
ne  pouvois  m' imaginer  que  ce  fuffent  des 
Sauvages;  Je  me trompois néanmoins,  ils 
en  avoient  le  nom  &  la  chofe.  Voici  ce 
que  j'appris  du  Païs  de  ces  elclaves ,  fui- 
vant  la  defcription  Géographique  que  leî 
iix  Gnacfitares  firent  en  forme  de  Carte  fur 
une  peau  de  Cerf:  Je  vous  en  envoyé  la 
Copie.  Leurs  Villages  font  fituez  fur  k 
bord  d'une  Rivière  qui  tire  fa  fource  d'u- 
ne chaîne  de  Montagnes  oùlii  Riviere  Lon- 
gue fe  forme  auffi  par  quantité  de  grands 
ruiiTeaux  qui  font  là  un  confluant.  „  Quand 
5,  les  Gnacfitares  vont  à  la  chaiTe  des  Bœutl 
,,  fauvages,  ils  fe  fervent  ordinairement  de 
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Pirogue  pour  voiture  ,  &  pourfuivent 
leur  route  jufqu'à  la  croix  que  vous 
voyez  marquée  dans  la  Carte,  laquelle 
croix  >J<  fe  trouve  à  la  fourche  de  deux 
petites  Rivières.  Cette  chafTe  de  Bœufs 
fauvagcs  dont  les  Vallées  font  toutes 
remplies  pendant  l'Eté,  eft  quelquefois 
l'occafion  d'une  cruelle  guerre  :  Vous 
faurez  que  l'autre  croix  >{<  que  vous 
voyez  dans  la  Carte  fcrt  auffi  de  borne 
aux  Mû%eemlek  ;  fi  bien  que  pour  peu 
que  ces  deux  Nations  avancent  mutuel- 
lement fur  le  terrain,  c'efl  un  fujet  de 
carnage.  Ces  Montagnes  ont  fîx  lieues 
de  largeur.  Elles  font  fi  hautes  qu'il  faut 
faire  de  grands  détours  pour  les  traver- 
fer,  &  elles  ne  font  habitées  que  d'Ours 
&  d'autres  bêtes  fauves. 
„  La  Nation  des  Mozeemkk  efl  grande 
&  puifTantc  ;  cependant  ces  quatre  Sau- 
nages que  j'avois  pris  pôlir  iifpagnoîs , 
m'apprirent  quelques  partîcularitez  de 
leur  Païs,  &  me  dirent  qu'à  cent  cin- 
quante lieues  la  principale  Rivière  fc 
décharge  dans  un  grand  Lac  d'eau  faléc 
de  trois  cens  lieues  de  circuit ,  dont  l'em- 
bouchure n'en  a  tout  au  plus  que  deux; 
qu'au  bas  de  la  Rivière  étoicnt  fîtuées  fîx 
belles  Villes  ;  Tcnceinte  en  eft  de  pierre 
induite  de  terre  graffe  ;  les  Maifons  font 
découvertes ,  fans  toit  &  en  manière  de 
platte-forme  ;  Je  vous  en  donne  le  plan 
dans  la  Carte  :  Ils  ajoutèrent  qu'il  y  en 
avoit  encore  plus  de  cent,  tant  petites 
lue  grandes ,  autour  de  cette  efpéce  de 
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5  Mer,  fur  laquelle  ils  naviguoîent  avec 
des  batteaux  tels  que  vous  les  voyez  ici 
dépeints  ;  que  ces  gens-là  faifoient  des 
étoffes,  des   haches  de  cuivre,  &  plu- 
fieurs  autres  ouvrages,  dont  mes ^///.<3- 
garnis  auffi-bien  que  les  autres  interprè- 
tes ,   fort  ignorans  en  cela,  ne  purent 
jamais  me  donner  aucune  connoiiîance  ; 
Que  leur  Gouvernement  étoit  defpoti- 
que,  tout  fe  réiinifTant  à  un  Grand  Chef 
fous  qui  tous  les  autres  tremblent  :  Que 
ces  Peuples  s'appelloient  Tahugi a uk;qn' ils 
►  étoient  auffi  nombreux  que  les  feiiiUes 
(  des  arbres,  (car  c'eft  ainfi  qu'ils  s'expri- 
,  ment  dans  leur  hiperbole  fauvage,)  Ilî 
»  difoient  de  plus  que  leurs  gens,  c'e(t-à- 
,  dire,  \gs  Mozeemlek ^  amenoient  dans  les 
5,  Villes  des  Tahuglauk  des  troupeaux  de 
petits  Veaux  pris  dans  les  Montagnes 
dont  je  vous  ai  parlé,  &  dont  ces  der- 
5,  niers  fe  fervent  à  plus  d'un  ufage  ;  Ils 
en  mangent  la  viande  ;  ils  les  dreffenî 
au  labourage,  &  la  peau  fert  aux  véte- 
mens ,  aux  bottes ,  &c.     Ils  m'apprirent 
auifi  qu'ils  avoient  eu  le  malheur  d'être 
pris  par  les  Gnacfitares  pendant  une  guer- 
re qui  durcit  depuis  dix  ans  ,  mais  qu'ils 
efpér oient  que  la  Paix  fe  feroit,  &  qu'a- 
lors tous  les  prifonniers  fcroient  échangea 
felon  la  coutume.  Ils  fe  vantoient  d'être 
fort  raifonnables,  en   comparaifon  des 
„  Gnacfitares  qu'ils  difent  n'avoir  que  la  figu- 
re d'hommes ,  &  qu'ils  regardent  comme 
des  bêtesje  crois  qu'en  cela,ils  ne  fe  trom- 
pent pas  tout  à  fait  ;  car  en  effet,  je  re- 
marqua 
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marquai  tant  d'honnêteté  &  tant  de  poli- 
tcffe  dans  ces  quatre  Mozeemlek  ,  que  je 
croyois  commercer  avec  des  Européens, 
quoi  que  cependant  il  faut  demeurer  d'ac- 
cord que  les  Gnacjiures  font  d'ailleurs  la 
Nation  la  plus  traitable  que  j'aye  vue  par- 
mi les  Sauvages.  L'un  de  ces  quatre /kf^- 
zeemleà  avoit  une  Médaille  pendue  au  coû 
d'un  efpéce  de  cuivre  tirant  fur  le  rouge, 
de  la  figure  que  vous  voyez  fur  ma  Carte  ; 
Je  la  fis  fondre  par  l'Arquebusier  de  Mr. 
de  Tonti  aux  liimis  qui  avoit  quelque  con- 
noifTance  des  métaux  ;  mais  la  matière  de- 
vint plus  pefante  &  la  couleur  plus  foncée 
qu'auparavant,  &  même  un  peu  maniable. 
Je  les  priai  de  m'inftruire  à  fond  de  ces 
fortes  de  Médailles  :  „  Ils  me  dirent  que 
„  les  Tahuglauk ,  qui  en  font  les  Artifans , 
„  en  font  beaucoup  de  cas  ;  Au  refte,  je 
„  n'ai  rien  pu  apprendre  des  Pais ,  du  Com- 
„  merce  &  des  Mœurs  de  ces  Peuples  éloi- 
„  gnez.  Tout  ce  qu'ils  me  dirent,  c'eil 
„  que  leur  Rivière  dcfcendoit  toujours  vers 
„  le  Couchant,  &  que  le  Lac  d'eau  falée 
„  dans  lequel  elle  fe  décharge,  &  que  je 
„  vous  ai  dit  avoir  trois  cens  lieues  decir- 
,5  cuit,  en  a  trente  de  largeur,  fon  em- 
„  bouchure  étant  bien  loin  vers  le  Midi  ou 
le  Sud.  J'aurois  eu  beaucoup  de  curio- 
iitc  d'apprendre  à  fond  les  mœurs  &  les 
manières  des  Tdhnglauk^  mais  ne  pou- 
vant me  fatisfaire  par  mes  propres  yeux, 
je  fus  obligé  de  m'en  rapporter  au  témoi- 
gnage des  Mo%eèmIek^  qui  m'affiirerent 
^vec  toute  la  bonne  foi  ftuvage,  que 
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„  ces  Peuples  portoient  la  barbe  longu 
„  de  deux  doigts  ;  que  leurs  robes  venoicr 
„  jufqu'aux  genoux,  qu'ils  étoicnt  coèffe 
„  d'un  bonnet  pointu ,  qu'ils  avoient  toiu 
„  jours  à  la  main  un  long  bâton,  à  pe 
5,  près  ferré  comme  les  nôtres,  &  qu'il 
„  étoient  chauffez  d'une  bottine  qui  leu 
„  monte  jufqu'au  genou  5  que  leurs  fem 
„  mes  ne  fe  montroient  point ,  apparem 
„  ment  fur  le  même  principe  qu'en  Itali 
„  ou  en  Efpagne ,  &  qu'enfin  ces  Peuples 
„  quoi  que  toujours  en  guerre  avec  de  puil 
,>  fames  Nations ,  fîtuées  aux  environs  à 
,5  au  delà  du  Lac,  n'inquiètent  point  le 
„  Nations  errantes  qui  fe  trouvent  fur  leu 
„  chemin,  par  la  raifon  qu'elles  font  plu 
foibles  qu'eux  ;  Belle  leçon  pour  les  Prin 
ces ,  qui  favent  fî  bien  mettre  en  uHige  1( 
droit  du  plus  fort. 

Je  n'ai  pu  tirer  d'autres  lumières  tou 
chant  les  Tahuglauk.  Ma  curiofité  me  portoi 
afîèz  à  m'informer  à  fond  de  tout  ce  qu 
concerne  ce  Païs-là  ;  mais  malheureufe 
ment  je  manquois  d'un  bon  interprète,  h 
a^yant  affaire  à  plufîeurs  hommes  qui  ne 
s^entendoient  pas  eux-mêmes  ,  c'étoit  un 
galimatias  où  je  ne  comprcnois  rien,  ce 
qui  m'obligea  de  m'en  rapporter  à  ce  qui 
en  eft.  Je  me  contentai  donc  de  faire  à  ces 
quatre  malheureux  efclaves  quelques  libé- 
ralitcz  à  la  magnificence  de  ce  Païs-là  ; 
j'euffe  bien  fouhaité  de  les  amener  en  C^»^- 
da  ;  je  tâchai  même  de  les  engager  à  ce 
voyage,  par  de  certaines  offres  qui  dévoient 
leur  paroître  des  Montagnes  d'or  ;  mais 
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ipamour  de  la  Patrie  l'emporta,  &  fl  me 
fut  impolTible  de  pcrfuader  ces  malheu- 
reux, tant  il  cft  vrai  que  la  Natureréduke 
a  fcs  juftes  bornes  fe  foucie  peu  de  la  for- 
tune.   Cependant  le  dégel  étant  furvenu, 
&  le  vent  s'étant  remis  au  Sud-Ouefl,  je 
fis  dire  au  grand  Cacique  des  Gnacfitares 
5ue  je  voulois  m'en  retourner  ;  Je  réitérai 
mes  prefens,  en  récompenfe  defqucls  ils 
me  donnèrent  autant  de  viandes  de  Bœufs 
îue  mes  Pirogues  en  pouvoient  contenir, 
ipres  quoi  je  m'embarquai.     De  la  petite 
[lie  doù  je  partois,  je  traverfai  d'abord  en 
:erre  ferme  pour  y  faire  planter  un  long  & 
jros  poteau,  fur  lequel  les  armes  de  Fran- 
:e  paroilFoient  fur  une  plaque  de  plomb, 
^e  partis  de  là  le  26.  Janvier,  &  j'arrivai 
leureufement  avec  toute  ma  troupe  le  5-. 
février  au  PaVs  des  Ejfanapés.    Je  defcen- 
lis  la  Rivière  Longue^  avec  beaucoup  plus 
le  pîaiiir  que  je  ne  l'avois  montée  :  je  me 
iivcrtiiTois  à  voir  une  quantité  de  Chaifeurs 
irer  hcureufement  fur  des  Oifeaux  de  Ri- 
iére  qui  fe  trouvent  là  en  abondance.  Vous 
aurez  que  cette  Rivière  eft  d'un  cours  af- 
n  calme,  excepté  depuis  le  quatorzième 
'illage  jufqu'au  quinzième,  où  fon  cou- 
mt  peut  être  appelle  rapide  ;  ce  qui  fait 
)ut  au  plus  l'efpace  de  trois  lieues.    Elle 
l  fi  droite  qu'elle  ne  ferpente  prefque  pas 
epuis  fon  embouchure  jufqu'au  Lac  ;  j'a- 
ouë  qu'elle  eft  trifte.     La  plupart  de  fts 
vages  font  affreux  ;  fon  eau  même  eft  dé- 
butante ;  mais  elle  dédommage  de  tout 
5ia  par  fon  utilité,  car  elle  eft  fort  navi- 
gable 3 
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gable,  &  elle  porteroit  même  jufqu'à  de 
barques  de  cinquante  tonneaux ,  ce  qui  fini 
à  l'endroit  marqué  far  la  Carte  par  une  fleu 
de  Lis,  lieu  où  je  plantai  un  poteau,  qu 
mes  Soldats  nommèrent  la  borne  de  Lahon 
tan.  J'arrivai  lez.  de  Mars  au  fleuve  de  ilf/j 
fifipi,  que  je  trouvai  beaucoup  plus  rapid 
h  plus  profond  que  la  première  fois ,  à  cauf 
des  pluyes  &  du  débordement  des  Riviéreî 
Pour  nous  épargner  de  la  rame  nousnou 
abandonnâmes  au  courant.  Le  lo.  nous  ar 
rivâmes  à  l'Illç  aux  Rencontres,  Cette  Ifle  el 
fituée  vis-à-vis.  On  lui  a  donné  le  non 
de  Rencontres ,  depuis  qu'un  parti  de  qua 
tre  cens  Iroquois  y  fut  défait  par  trois  cen 
NadoueJJis,  Voici  en  peu  de  miOts  commer 
la  chofe  arriva.  Ces  Iroquois  ayant  deiTcin  d 
furprendre  certains  peuples  fituez  aux  envi 
ronsdesÔ^^^^^,  &  queje  vous  ferai  bientê 
connoître,  arrivèrent  chez  les  llinoù^  qui  leu 
fournirent  des  vivres,&  che2  lefquels  ils  cor 
ftruilîrent  leurs  Canots.  S'étant  embarque 
fur  le  Fleuve  atMiffiJipi^  ils  furent  décou 
verts  par  une  autre  petite  Flotequidefcer 
doit  le  même  Fleuve  de  l'autre  côté.  Le 
Iroquois  traverferent  auffitôt  à  cette  Me 
nommée  depuis  aux  Rencontres.  Les  Nù 
doueffis  foupçonnant  leur  deffein ,  fans  fa 
voir  quel  étoit  ce  peuple,  (car ils  ne  con 
noiffoient  \^%  îroquots  (\\xc  de  réputation)  f 
hâtèrent  de  les  joindre.  Les  deux  partis  i 
portèrent  chacun  fur  une  pointe  de  rille,c 
font  les  deux  endroits  defignez  fur  ma  Cart 
par  deux  croix.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  ei 
vue  que  \qs  Iroquois  s'écrièrent  qméusvou 

Né 
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NadoHeJfis^  répondirent  les  autres.  Ceux-ci 
ayant  fait  à  leur  tour  la  même  demande ,  les 
Iroquois  répondirent  avec  une  pareille  fran- 
chife.  EîQualk'Lvotis^  continuèrent  les /r^- 
qmis}  A  lachaiTeauxBœufs,  répliquèrent 
ies  Nadouejfis  ;  mais  vous  îroquois^  qnd  ejl 
vôtre  but  ?  Nous  allons,  repartirent-ils,  à 
la  chafTe  aux  hommes,  &  bien  dirent  les 
Nadouejfis^  mus  fommes  des  hommes ^  n'allex, 
fas  plus  loin.  Sur  ce  défi  les  deux  Partis  dé* 
barquerent  chacun  à  un  côté  de  Tlile,  en 
fuite  le  ChQf  des  Nadouejfis  ayant  brifé  tous 
fes  Canots  à  coups  de  hache,  il  dit  à  fes 
Guerriers  qu'il  fallok  vaincre  ou  mourir, 
&  en  même  tems  donna  tête  baiffée  con- 
tre les  Iroqmis,     Ceux-ci  les  reçurent  d'a- 
bord avec  une  nuée  de  flèches  ;  mais  les 
lutres  ayant  eiïliyé  cette  première  déchar- 
ge qui  ne  laiffa  pas  de  leur  tuer  quatre- 
i'ingt  hommes,  fondirent  la  maffuë  à  la 
>nain  fur  leurs  ennemis ,  qui  n'ayant  pas 
e  tems  de  recharger,  furent  défaits  à plat- 
e  couture.  Ce  Combat  qui  dura  deux  heu- 
•es,  fut  fi  chaud  que  deux  cens  foixantc 
roquois  y  perdirent  la  vie,  &  tout  le  refte 
lu  parti  fut  pris,  pas  un  féal  n'échapa.  Quel- 
les îroquois  ayant  tenté  de  fefauverfurk 
in  àM  combat,  le  Chef  vidorieux  les  fit 
ourfuivre  par  dix  ou  dou^e  des  fiens  dans 
n  des  Canots  qui  lui  reftoit  pour  butin , 

bien  qu'on  atteignit  les  Fuyards  qui  fu- 
sut  tous  noyeï.  Après  cette  viâoire,  ils 
ouperent  le  nez  &  les  oreilles  aux  deux 
nfonniers  les  plus  agiles,  &  les  ayant  mu- 
ïs  de  fufils,  de  poudre  &  de  plomb,  ils 

7me  L  H  ku^ 
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leur  laîfTerent  la  liberté  de  retourner  dans 
leur  Pais,  pour  dire  à  leurs  Compatriotes 
.qu'ils  ne  fe  fervifTent  plus  de  femmes  pour 
fair€  la  chafïè  aux  hommes. 

Le  12.  nous  arrivâmes  au  Village  des 

Otentas  où  nous  remplimes  nos  Canots , 

.^vec  une  copieufe  provifion  de  bled  d'In- 

,de,  dont  ces  Peuples  font  une  abondante 

récolte.    Ils  nous  dirent  que  leur  Rivière 

ctoit  afle'j  rapide ,  qu'elle  tiroit  fa  fource 

des  Montagnes  voifines ,  &  que  vers  le  haut 

elk  étoit  habitée  en  plufîeurs  Villages  par 

les  Panimaha^  les  Paneajja  &  Panetonka\ 

mais  comme  le  tems  me  preffoit ,  &  que 

je  ne  voyois  point  d'apparence  d'aprendre 

ce  que  je  voulois  fçavoir ,  touchant  lesEf- 

pagnols,  j'en  partis  le  lendemain  13.  Ôtau 

bout  de  quatre  jours  je  gagnai  à  la  faveur 

du  courant  &  de  la  rame,  la  Rivière  des 

Mijfouris.    Enfuite  refoulant  fon  courant, 

qui  eft  pour  le  moins  auffi  rapide  que  celui 

.du  Miffifip^  l'étoît  alors,  j'arrivai  le  iS.  au 

;premier  Village  des  Mijfouris.    Je  ne  m'y 

nrrétai  que  pour  faire  quelques  prefcns  qui 

me  valurent  une  centaine  de  Cocs  d'Indes. 

ces  Peuples  ayant  leurs  Cabanes  très-biei: 

fournies  de  ces  munitions  de  broche.   Etani 

remontez  en    Canot ,     nous    voguâmeî 

,4e  force,  &  le  foir  fui  vaut  nous  mîmei 

pied  à  terre  près  du  fécond  Village.   Auffi 

^Qt  J€  détachai  un  Sergent  avec  dix  Soldat 

pour  y  accompagner  nos  Outagamis^  pen 

dant  que  mes  gens  cabanoient  &  debar 

quoient  leurs  Canots.     Par  malheur,  le 

îUns  ni  les  autres  ne  purent  fe  faire  çnten 
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drc  à  ces  Sauvages ,  &  ceux-ci  étoient  fur 
îe  poînt  de  faire  main  baffe  fur  nos  gens, 
lors  qu'un  bon  Vieillard  fc  mit  à  crierque 
ces  étrangers  n'étoient  pas  feuls  ,-&  qu'on 
avoit  découvert  nos  Cabanes  &  nos  Ca- 
nots.    De  forte,  que  nos  Outagamùôcmcs 
Soldats  s'en  revinrent  fort,  ail  armez,  &ré- 
folus  de  fure  bonne  garde  pendant  la  nuit. 
Sur  les  deux   heures   après  minuit  deux 
Sommes  s'aprocherent  du  Cabanage ,  criant 
m  langue  Ili?$oife  qu'ils  vouloient  nous  par- 
ler, à  quoi  les  0 utagarms fort contensd'ap- 
^rendre  qu'il  y  avoit  des  gens ,  avec  lefquels 
Is  pourroient  fe  faire  entendre,  répondî- 
•ent  en  Ilimis,  que  dès  que  le  Soleil  paroi- 
roit,  ils  feroient les  bienvenus,  cequiar- 
■iva  ;  mais  ces  Outagamis  indigner:  de  Fou- 
rage  qu'ils  avoientreçû,  me  perfécuterent 
îurant  la  nuit  pour  m'obliger  de  brûler  ce 
^'^'^^fgQ,  à:  palier  tous  ces  coquins  au  fîl 
le  Tépée  :  Je  leur  répondis ,  que  nous  de- 
vions être  plus  fages  qu'eux,  &  mettre  nô- 
re  application  non  à  nous  venger  inutile- 
nent ,  mais  à  découvrir  les  chofes  que  nous 
herchions  dans  nôtre  route.     Dès  le  point 
:u  jour,  ces  deux  crieurs  de  nuit  s'appro- 
herent ,  &  après  nous  avoir  interrogez  plus 
e  deux  heures,  ils  nous  invitèrent  de  nous 
pprocher  du  Village,  à  quoi  les  Outaga- 
lis  répondirent,  que  le  Chef  de  leur  Na- 
on  ne  devroit  pas  avoir  tant  tardé  à  nous 
enîr  rendre  le  falut,  ce  qui  les  obligea  de 
^tourner  pour  l'en  avertir.     Trois  heures 
î  pafferent  fans  voir  paroître  perfonne.  A 
i  fin ,  &  l'impatience  nous  prenant  déjà , 
H  2  nous 
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nous  apperçûmes  ce  Chef  qui  nous  aborda 
prefque  en  tremblant.  Il  étoit  accompagné 
de  quelques-uns  desfiens,  chargez  de  vian- 
des boucanées ,  de  facs  de  bled  d'Inde ,  de 
raifins  fees,  &  de  quelques  peaux  de  che- 
yreiiils  teintes  de  diverfes  couleurs.  Je  ré- 
pondis à  fon  prefent  par  un  autre  de  moin- 
dre conféquence.  En  fîaitc,  je  fis  lier  une 
converfatîon  entre  mes  Out  agamis  ^  &  fes 
deux  meffagçrs  no£i:urnes ,  pour  tâcher  d'ap- 
prçndre  tout  ce  qui  concernoit  le  Pais  ; 
mais  ce  Chef  répondit  conftamment  à  ces 
Outagamis  qu'il  ne  fçavoit  rien,  mais  que 
je  l'apprendrois  par  d'autres  Nations  qui 
habîtoient  plus  avant  dans  la  Rivière.  Si 
j'avois  été  du  fentiment  des  Outagamis^ 
nous  euffions  fait  de  vaillans  exploits  ;  m.ais 
il  s'agîflbit  d'être  éclaircis  de pîuileurs  cho- 
ies que  nous  n'aurions  pas  appris  en  brû- 
lant fon  Village  ;  Enfin,  le  même  jour  à 
-deux  heui'es  après  midi ,  nous  nous  rem- 
barquâm.es  pour  remonter  un  peu  plus 
avant,  &  après  avoir  vogué  près  de  quatre 
heures  nous  trouvâmes  la  Rivière  des  Ofa- 
ges^  à  l'embouchure  de  laquelle  nous  ca- 
banâmçs  ;  Nous  eûmes  trois  ou  quatre 
faufTes  allarmes  durant  la  nuit  par  des  Bœufs 
fauvages,  fur  lefquels  nous  nous  vengeâ- 
mes avantageufement  ;  car  le  lendemain 
nous  en  fîmes  un  bon  carnage,  quoiqu'u- 
ne horrible  pluye  qui  furvint  nous  permit 
à  peine  de  fortir  de  nos  Cabanes.  Cette 
pluye  ayant  ceiïè  vers  le  foir,  &  lors  que 
je  faifoïs  tranfporter  à  nôtre  petit  Camp 
deux  ou  trois  de  ces  Bœufs,  nous  vîmes 

paroître 
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paroîtrc  une  Armée  de  Sauvages  qui  ve- 
noit  droit  à  nous.  Alors  mes  gens  tâchanc 
de  fe  retrancher,  &  de  décharger  leurs  fu- 
nis avec  des  tireboures  pour  ]es  recharger 
de  nouveau,  quelqu'un  ayant  tiré  foncolip 
en  Tair  pour  avoir  plutôt  fait,  toute  cette 
troupe  difparut,  s'enfuyant  deçà  &  delà, 
comme  les  Peuples  de  la  KivÙre  Longue^ 
les  uns  ni  les  autres  n'ayant  jamais  vu  ni 
manié  d'armes  à  feu.  Cette  rencontre  m'o^ 
bligea  de  me  rembarquer  le  foir  liiém.e 
pour  retourner  iur  mes  pas,  &  pour  fatis- 
faire  les  Ouîagamis.  Nous  abordâmes  près 
du  Village  vers  la  minuit,  &  nous  tenant 
dans  un  profond  lilence,  nous  attendîmes 
le  jour  ;  enRiite,  nous  voguâmes  jufqu'aa 
pied  de  leur  Fort,  où  étant  entrer ,  nous 
y  finies  une  décharge  en  l'air,  ce  qui  don- 
na jellement  l'épouvante  aux  femmes,  aux 
entans  &  aux  vieillards,  (  car  les  Guerriers 
étoient  ceux-là  même  qui  avoient  voula 
nous  attaquer  le  jour  précédent)  qu'ils  fe 
lauvoient  deçà  &  delà ,  criant  miféricorde. 
Alors  les  Outagamis  s'écrièrent  qu'il  falloit 
que  tout  le  monde  fortit  de  ce  Village  ; 
donnant  le  tems  aux  femmes  defolées  d'en- 
lever leurs  enfans,  &  lors  que  toute  cette 
canaille  en  fut  fortie,  nous  y  mîmes  le  feu 
de  tous  cotez.  En  fuite,  nous  continua:- 
mes  à  defcendre  cette  Rivière  rapide.  Le 
ly.  à  bonne  heure,  nous  entiâmes  dans  le 
Fleuve  de  Mtffifipi,  &  le  lendemain  à  trois 
heures  après  midi ,  nous  apperçûmes  trois 
ou  quatre  cens  Sauvages  qui  étoient  à  la 
chafle  des  Bœufs,  dont  toutes  les  prairies 
H  3  étoient 
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étoient  couvertes  du  côté  de  l'Olieft.  Dès 
que  ces  Chaffeurs  nous  eurent  découverts 
ils  nous  appellerent,  en  nous  faifant  ligne 
d'approcher.  Comme  nous  ne  fçavionsni 
quels  gens  s'etoient,ni  en  quel  nombre,  nous 
héiitâmes  un  peu  ;  mais  à  la  fin  nous  allâ- 
mes aborder  à  portée  de  moufquet  au  def- 
fus  d'eux,  en  leur  criant  qu'ils  ne  s'appro- 
chaiTent  pas  de  nous  tous  à  la  fois.  Alors 
quatre  des  leurs  vinrent  droit  à  nous  d'un 
¥ifage  riant,  en  nous  difant  en  langue  J/i- 
noife  qu'ils  étoient  Akanfas,  Cette  nouvel- 
le nous  parût  vraye,  car  ils  avoient  quel- 
ques couteaux,  cifeaux  pendus  au  cou,  & 
même  de  petites  haches  dont  les  lîimis 
leur  font  prefcnt  quand  ils  les  rencontrent. 
Enfin. ne  doutant  plus  qu'ils  ne  fiiiTent  de 
cette  Nation  Çi  connue  de  Mr.  de  la  Salle  ^ 
&  de  pluiieurs  autres  François ,  nous  débar- 
quâmes au  même  lieu,  &  après  avoir  danfé  & 
chanté ,  ils  nous  régalèrent  de  toutes  for- 
tes de  viandes.  Le  lendemain,  ils  nous 
montrèrent  un  Crocodile  qu'ils  avoient  af- 
fommé  depuis  deux  jours,  de  la  manière 
que  je  vous  l'expliquerai  ailleurs.  En  fui- 
te ils  firent  devant  nous  une  chaffe  d'adref- 
ie  à  une  lieue  de  là ,  car  c'eft  leur  coutu- 
me, lors  qu'ils  veulent  fé  divertir,  de  pren- 
dre les  Bœufs,  des  différentes  manières  que 
vous  voyez  ici  dépeintes.  Je  voulus  m'in- 
former  des  Efpagmls  à  ces  Peuples,  mais 
ils  ne  m'en  donnèrent  aucun  éclairciffc- 
ment  ;  ils  me  dirent  feulement^^uc  les  il///- 
founs  &  les  0/^^^i  étoient  des  Peuples  nom- 
breux &  médians,  qui n'avoient  ni  courage 
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rn  bonne  foi,  que  leurs  Rivières  étoîent 
K)rt  grandes  &  leur  Païs  trop  beau  pour  eux. 
Enfin ,  après  avoir  demeuré  deux  jours  avec 
eux,  nous  nous  féparâmes  poiar  continuer 
notre  voyage  jufqu'à  la  Rivière  Ouabacb, 
îailant  toujours  bonne  garde  contre  les  Cro- 
codiles, dont  ils  nous  dirent  des  chofes  in- 
croyables. Le  jour  fuivant,  nous  entrâ- 
mes dans  l'embouchure  de  cette  Rivière^ 
pour  voir  en  fondant  fi  ce  que  les  Sauva- 
ges i-apportent  de  fa  profondeur  éroit  vrai. 
hn  effet,  nous  y  trouvâmes  trois  braffesôs 
demi  d.'eaa  :  Il  eil  vrai  qu'au  rapport  des 
bauvagcs  de  ma  Compagnie,  cette  Riviè- 
re paroifToit  alors  plus  enflée  qu'àfordinaî- 
re  ;  quoi  qu'il  en  foit,  on  dit  qu'elle  eft: 
naviguabîe  plus  de  cent  lieues ,  j'aurois  bien 
voulu  que  le  temps  m'eût  permis  de  la  re- 
monter jafqu'à  fa  fource,  mais  n'y  ayaat 
point  d'apparence  ,  je  remontai  le  Fleuve 
jufqua  la  Rivière  des  îHnois  avec  affez  de 
peme,  car  le  vent  nous  fut  contraire  les 
deux  premiers  jours,  &  les  courans  tout  à 
tait  violents^;  Cependant  nous  arrivâmes  à 
cette  Rivière  le  9.  d'Avril.  Tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  du  Fleuve  de  Mijjijipf- 
avant  que  de  le  quitter,  c'efl  que  fa  moin- 
dre largeur  cil  d'une  demi  lieue ,  &  fa  moin- 
^^^  Profondeur  d'une  bralTc  &  demi  d'eau , 
qu  II  n  tû.  pas  trop  rapide  durant  fept  ou 
nuit  mois  de  l'année,  felon  le  rapport  des 
Sauvages.  Pour  des  battures  ou  bancs  de 
labîe,  je  n'y  en  vis  point.  Ce  Fleuve  eft 
rempli  d'Mes,  lefquellesparoiffant  comme 
autant  de  bofcages  par  une  grande  quan- 
ti 4  tité 
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tité  d'arbres,  ils  font  dans  le  teins  de  la  ver- 
dure un  afpeft  fort  agréable  ;  Il  eft  bordé 
de  bois,  de  prairies  &  de  coteaux.  Je  ne 
fçai  d'ailleurs  fi  ce  Fleuve  ferpente  ;  mais 
autant  que  j'ai  pu  le  remarquer,  fon  cours 
cû  fort  différent  de  celui  de  nos  Fleuves 
de  France  ;  car  je  vous  dirai  ici  enpafTant 
que  les  Rivières  de  l'Amérique  courent 
afïèz  droit. 

Pour  revenir  à  nôtre  Fleuve,  îî  eft  riche 
par  lui-même  par  la  bonté  du  climat,  par 
la  quantité  prodigieufe  de  Bœufs,  de  Cerfs, 
de  Chevreuils,  de  Cocs  d'Inde  qui  paillent 
fur  ces  rivages.  On  y  voit  auffi  d'autres 
bétes  &  Oifeaux,  dont  je  ne  fçaurois  vous 
parler,  fans  vous  envoyer  un  volume.  Si 
je  pouvois  vous  faire  tenir  la  copie  de  m^on 
Journal,  vous  y  verriez  jour  pour  jour  des 
chaiïès  &  des  pêches  de  différentes  efpéces 
d'Animaux,  auffi-bien  que  des  rencontres 
de  Sauvages ,  êc  tout  ce  détail  vous  rebu- 
teroit  par  fa  longueur.  Enfin,  je  finis  l'ar- 
ticle du  Fleuve  par  la  quantité  d'arbres  frui- 
tiers que  nous  y  vîmes  dans  un  trifte  état, 
dépouillez  de  verdure,  &  fur  tout  les  treil- 
les dont  la  beauté  des  grapes  &  lagrofTeur 
<3es  grains  vous  furprendroicnt.  J'ai  man- 
gé de  ces  raifins  deifechez  au  Soleil ,  corn- 
sue  je  vous  ai  dit  ;  le  goût  m'en  a  paru 
STierveilleux.  Pour  des  Caftors  ils  y  font 
^ulTi  rares  que  fur  la  Rivière  Longue ,  où 
je  n'ai  vu  que  des  Loutres,  dont  ces  Peu- 
ples font  des  fourrures  pour  l'hiver.  Je 
partis  donc  de  la  Rivière  des  llinois  le  lo. 
d'Avril  j  &  à  la  faveur  d'un  vent  d'Oiieft- 
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Sud-Oiieft,  nous  gagnâmes  en  fix  jours  le 
Fort  de  Crevecœur,     J'y  trouvai   Mr.  de 
Tonti  de  qui  je  reçus  toutes  les  honnêtetés 
poffibles.  Les  lUmis  l'honorent  infiniment, 
&  avec  raifon.     Je  reftai  trois  jours  dans 
ce  Fort,  où  il  y  avoit  trente  Coureurs  de  bois 
qui  trafiquoient  avec  l^sllinois^  au  Village 
defquels  j'arrivai  le  20.  Je  commençai  par 
engager  quatre  cens  hommes  à  faire  mon 
portage  pour  me  tirer  plus  promptement  de 
cette  pénible  corvée  :  Or  ce  portage  étant 
de  douze  bonnes  lieues ,  je  fus  obligé  de 
donner  aux  plus  confidérables  d'entr'eux 
un  grand  rouleau  de  tabac  deBrefîl,  cent 
livres  de  poudre,  200.  livres  de  balles,  avec 
quelques  armes.  Cette  largeiTe  me  fut  fort 
utile ,  &  les  anima  fi  bien  que  mon  portage 
fut  fait  en  quatre  jours.     Car  le  24.  j'arri* 
vai  à  Chekakou^  &  ce  fut  là  que  mes  O^ta- 
garnis   me  quittèrent  pour  s'en  retourner 
chez  eux,  auffi  contens  de  moi  que  du  pre- 
fent  que  je  leur  fis  de  quelques  fufils  &  de 
quelques  piftclets.     Le  25*.  je  me  rembar- 
quai,  &  naviguant  à  toute  force  pour  pro- 
fiter du  calme,  j'entrai  le  2S.  dans  la  Ri- 
vière des  Om77amis  ;  j'y  trouvai  quatre  cens 
Guerriers  au  même  endroit  où  Mr.-  de  la 
Salle  fit  autrefois  bâtir  un  Fort.  Ces  Guer- 
riers brûloient  aâuellement  trois  Jr^^^f^jj-,, 
qu'ils  difoient  avoir  bien  mérité  ce  fuppli- 
ce  ;  ils  vouloient  même  que  nous  prilTions 
plaifir  à  le  voir,,  car  les  Sauvages  fe  fcan- 
dalifent  qu'on  ne  fe  divertifTe  pas  de  ces^ 
tragédies  réelles.-    Ce  fpedacle  me  fit  hor- 
reur y  car  on  faifoit  fouffrir  à  ces-  malheu^ 
H  5:  mxA% 


178  Voyages  bu 
reux  des  tourmens  inconcevables,  cela  me 
Ht  refondre  à  me  rembarquer  au  plus  vite, 
ôc  j'en  trouvai  le  prétexte.  Ce  fut  en  leur 
dîfant  que  mes  Soldats  étant  pourvus  d'eau 
de  vie,  ne  manqueroient  pas  de  fefaouler 
durant  la  nuit  à  l'honneur  de  leurvidoire, 
à:  qu'en  fuite  ils  feroient  un  defordrc  qu'if 
me  feroic  impoffible  d'empêcher.  Ainfi  je 
m.e  rembarquai,  &  après  avoir  côtoyé  ce 
Lac,  &  traverfai  la  Baye  àt'COm-sqmdort, 
Je  mis  pied  à  terre  à  IVÎiJ}ilim,akinac  le  22.. 
du  mois  prefent,  j'appris  par  le  Sieur  de  ^'. 
Pierre  de  Kepanîigni^  qui  étoit  monte  fur 
les  glaces  de  Quebec  jiifqu'à  ce  pofle  là, 
que  "Mr.  Demnville  voulant  faire  la  Paix 
avec  les  îroquùs  ^  &  y  comprendre  en  mê- 
me temps  fcs  Nations  alliées,  il  les  en- 
voyoît  avertir  de  ceffer  d'aller  en  parti  chex 
ces  Barbares.  Il  me  dit  auffi  que  ce  Gou- 
verneur ccrfvoît  au  Commandant  de  ce 
pode,  qu'il  tâchât  d'obliger  adroitement  le 
Rat^  qui  cil  un  des  Chefs  des  Hurons  ^  à 
defcetidre  à  la  Colonie,  afin  de  le  faire 
pe.idre,  ce  que  ce  Sauvage  ayant  fçû,  il 
publia  par  tout  qu'il  vouloit  faire  ce  voya- 
ge exprès  pour  lui  en  faire  le  défi.  C'eft 
ce  qu'il  doit  exécuter  en  partant  demain 
avec  une  grande  troupe  ^Outaouas  &  de 
Coureurs  de  bois,  qui  defcendcnt  fous  le 
commandement  de  Mr.  Dulhut,  Aurefle, 
j'ai  déjà  difperfé  les  Soldats.de  mon  déta- 
chement en  pluiîeurs  Canots  parmi  des 
Sauvages  &  des  Coureurs  de  bois,  &  com- 
me j'ai  des  affaires  à  régler  ici,  je  fuis  con- 
traint d'y  demeurer  encore  fept  ou  huit 
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jours.  Voilà,  Monfîeur,  îa  relation  de 
mon  petit  voyage.  Je  ne  vous  en  mande 
que  refTentiel  :  j'aurois  pu  la groffir  davan- 
tage, mais  j'ai  crû  que  le  reften'étoît  qu'un 
amas  de  minuties  qui  ne  méritent  point 
vôtre  curiofîté.  Quand  au  Lac  des  llinois 
il  a  trois  cens  lieues  detour,  comme  vous 
le  verrez  fur  ma  Carte  par  réchcllc  des 
lieues.  Car  je  ne  fçaurois  m'affujettir  à 
tracer  dans  une  lettre  les  différentes  diflan- 
ces  des  lieux.  Ce  Lac  eft  fîtué  dans  un 
beau  climat  ;  fcs  rivages  font  couverts\dc 
bois  de  fapins  <&  de  haute  fiitaye  ;  mais 
peu  de  prairies»  La  Rivière  àt^Omnamis 
ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler.  La  Buyc 
de  PO  HT  s  qui  dort  eft  affez  grande,  c'eft  fur 
la  Riviere  qui  s'y  décharge  QW\t\t^Outaouas 
ont  coutume  de  faire  tous  les  trois  ans  leurs 
chajGTes  de  Caftors,  Au  rcfte,  iî  n'y  a  ni 
batures,  ni  rochers,  ni  bancsdefabîedans 
ce  Lac.  Les  terres  qui  le  bordent  du  côté 
Méridional  font  remplies  de  Chevreuils  y 
de  Cerfs  &  de  Poulets  d'Inde.  Adieu  Mon- 
iïeur,  foyet  perfuadé  que  je  me  ferai  tou- 
jours un  fenftbk  plaifir  de  vous  am.ufer,. 
en  vous^  rendant  compte  de  tout  ce  que 
j'apprendrai  de  plus  curieux. 

Au  refte  je  vous  prie  de  ne  pas  trouver 
étrange  que  ma  relation  de  ce  voyage  fo\t 
fî  abrégée  y  II  me  faudroit  plus  de  tems  & 
de  loiiir  que  je  n'en  ai  à  prefenrpour  vous 
particularifer  quantité  de  chofèscurieufes,, 
dont,  le  détail  fcroit  un  peu  trop  long.,  il 
fiiffit  que  je  vous  envoyé  refTentiel,  enat- 
lendant  ^ue  je  puiffe  moi-même  vous  faire 
H.  6  &■ 
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le  récit  d'un  infinité  d'avantures  ^  de  ren- 
contres &  d'obfervations  ,  capables  de  ré- 
veiller Tefprit  des  réflexionnaires.  Lemieu 
cil  trop  iiiperficicl  pour  philofopher  furro- 
rigine,  la  croyance,  les  mœurs  &  les  ma- 
iiiéres  de  tant  de  Sauvages ,  non  plus  que 
fur  l'étendue  de  ce  Continent  vers  lOùeft. 
Je  me  fuis  contenté  feulement  de  faire  ré- 
flexion fur  les  caufes  du  mauvais  fuccès 
des  découvertes  que  plufîeurs  habiles  Hom- 
lî^es  ont  entrepris  dans  l'Amérique  par  Mer 
de  pM  Terre.  Je  croi  ne  nfétre  pas  trompé 
dans  le  jugement  que  j'en  ai  fait.  L'exemple 
recent  de  Mr.  de  ia  Salie  &  de  quelques  au- 
tres malheureux  découvreurs  ont  fçû  don- 
ner de  très  grandes  leçons,  à  leurs  propres 
dépens ,  à  ceux  qui  voudroicnt  entreprendre 
à  l'avenir  de  découvrir  tous  les  paVs  incon- 
nus de  ce  nouveau  Monde.  Il  n'apartient 
pas  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  s'en  mê- 
ler ,;?5;^  licet  omnibus  adiré  Cori^thum,  Il  fe-^ 
roit  très  facile  de  pénétrer  jufqu'au  fonds^ 
des  Pais  Occidentaux  de  Canada  en  s'y  pre- 
nant comme  il  faut.  Je  fappofe  première- 
ment qu'au  lieu  de  Canots  on  fe  fervit  de 
certaines  Chaloupes  d'une  conftruâion  par- 
ticulière qui  tiraffent  peu  d'eau,  quifuifent 
légères  de  bois  &  portatives ,  lefquelles  con- 
tenant treize  hommes  avec  35^.  ou 40. quin- 
taux de  péfanteur  refiftaffent  vigoureufe- 
ment  aux  vagues  des  grands  Lacs.  Il  ne  fufFit 
pas  d'avoir- du  courage,  de  la  famé  &  de  la 
vigilance  pour  faire  ces  entreprifes.  Il  faut 
bien  d'autres  talens  qui  fe  trouvent  rare- 
ment en  une  m^me  perfoune.  La  condui- 
te 
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te  de  trois  cens  hommes  avec  lefqûels  on 
pourroit  faire  ces  découvertes,  me  pavoîr 
mQi  épineua-.     C'eft  ]d  que  rindudrie  & 
la  patience  font  néceffaires  pour  contenir 
ane  pareille  troupe  dans  le  devoir.  Les  fé- 
iitions,   les  querelles  &  mille  autres  de- 
X)rdres  n'arrivent  que  trop  fouvent  parmi 
les  gens  qui  étant  éloignez  des  Villes    fe 
Touvent  en  même  tems  en  droit  de  tout 
entreprendre  par  la  force  fur  leurs  fupé« 
•leurs.  Il  s'agit  ici  de  diffimuler,  &  de  ter» 
ncr  les  yeux  quelquefois  pour  ne  pas  irri 
er  le  mal  ;  la  voye  de  la  douceur  efl  k 
'ms  fure,  pour  celui  qui  conduit  la  troupe 
il  arrive  quelque  mutinerie,  ou  mauvais 
;ompîots,  il  faut  que  les  Officiers  tâchent 
.  y  remédier ,  en  perfuadant  aux  mutins 
u'ii  feroit  fâcheux  d'en  donner  connoif- 
^nce  à  leur  Commandant.   Celui-ci  doit 
DUjours  faire  femblant  d'ignorer  ce  quife 
afTe;  û  ce  n'efl  que  le  mal  éclatte  en  fa 
refence;  car  alors  il  cft  indifpenfabîement 
Wige  de  les  punir  à  la  fourdine  au  plutôt 
moms  que  fa  prudence  ne  Tangage  d'en' 
^tarder  l'exécution  lors  qu'il  en  prévoit 
;s  fuites  fâcheufes.   On  leur  doit  tollérer 
lîlle  chofes  en  ces  voyages  dont  on  auroit 
)ute  forte  de  raifon  de  les  châtier  ailleurs 
eft-à-dire ,  qu'un  Commiandant  doit  fdn- 
•e  ae  ne  pas  favoir  leur  commerce  avec 
s  Sauvageffes,  les  petites  querelles  qu'ils 
;uvent  avoir  entr'eux  ,  leur  neglicencc  à 
tre  la  garde  comme  il  faut ,  &  toutes  les 
ttres  chofes  qui  ne  tendent  ni  à  la  des- 
^     ^  H  7  obéît 
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obéiÏÏance  ni  à  là  révolte.  Il  doit  avoir  k 
foin  de  choifir  dans  fa  troupe  un  efpion. 
lequel  étant  bien  recompcnfé  ,  l'informe 
adroitement  de  tout  ce  qui  fc  paffe  ,  afin 
d'y  remédier  direâcment  ou  indireâemcnt. 
11  efl  qucftion  de  découvrir  avec  beaucoup 
de  finefïè  &  de  fecret  un  chef  de  cabale  ; 
&  lorfque  le  Commandant  en  cft  tellement 
éclairci  qu'il  ne  lui  eft  plus  permis  de 
douter  du  crime  ,  il  eft  expédient  de  s'en 
défaire  avec  tant  d'adrcfiè,  qu'on  nefçache 
ce  qu'il  eft  devenu. 

Au  refte  il  doit  leur  donner  d:u  tabac  & 
de  l'eau  de  vie  de  tems  en  tems  ,  leur  de- 
mander avis  en  certaines  occaiîons  ,  les 
fatiguer  le  moins  qu'il  eft  poffible;  les  ex- 
citer à  fe réjouir,  à  joiier,  à  danfer,  &en 
même  tems  les  exhorter  à  vivre  en  bonne 
intelligence.  La  meilleure  invention  dont 
il  puiiiè  fe  fervir  pour  les  contenir  dans  leur 
devoir,  c'eft  la  Religion  &  l'honneur  de  la 
Nation.  Il  faut  qu'il  les  exhorte  lui  même 
à  cela,  car  quoique  j'aye  beaucoup  de^i 
nu  pouvoir  des  Eccleiiaftiques ,  ils  font  plus 
de  mal  que  de  bien  en  ces  fortes  de  voya- 
ges; ce  qui  fait  que  je  m'en  pailèrois.  Ce- 
lui qui  fe  charge  de  ces  découvertes  doit 
bien  choifir  fes  gens  ;  car  tout  le  monde 
n'eft  pas  propre  à  cela.  Il  faut  des  hommes 
de  trente  a  quarante  ans,  d'un  temperam- 
ment  fee  &  d'une  humeur  paifibîe  ,  qui 
foient  aâifs  ,  courageux  ,  &  accoutumez 
aux  fatigues  des  voyages.  Parmi  ces  trois 
cent  peribnnes  il  y  doit  avoir  des  charpen- 

.tiers 


Baron  de  Lahontak.     183 

tiers   de  chaloupes  ,   des  armuriers  ,    des 
fcieurs  de  long  avec  tous  leurs  outils,  des 
chalïl-urs,  des  pécheurs.     Outre  cela,  des 
Chirurgiens  qui  ne  portent  autre  chofe  que 
desrafoirs,  deslancétes,  des  drogues  pour 
les  blefliires, de rorvietan& du fené.  Tous 
les  gens  de  la  troupe  doivent  être  munis 
de  capots  de  bufle  &  de  botines  pourrefif- 
ter.  à\  la  fiéclie  ,   car  les  Sauvages  des  Pars 
dont  je  parle  n'ont  jamais  vu  d'armes  à  feu 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit.     Il  faut  avec 
cela  qu'ils  foient  armez  d'un  fufiî  à  deux- 
coups,  d'un  piflolet  de  même,   &  d'une 
épée  de  bonne  longueur.     Le  Comman- 
dant aura  le  foin  de  faire  provifion  d'une 
aflez  grande  quantité  de  peaux  de  cerfs , 
d  orignal,  ou  de  bœuf,  qu'il  fera  coudre 
les  unes  aux  autres  pour  faire  renceintcde 
ion  Camp,  par  le  moyen  de  quelques  pi- 
quets plantez  dcdiflanceàautre.  J'enavois 
fuffifamm.ent  pour  garnir  un   quarrc  de 
trente  pieds  fur  chaque  face  ,   parce  que 
chaque  peau  ayant  cinq  pieds  de  hauteur, 
a  près  de  quatre  delargueur,  j'en  as  faire 
deux  bandes  de  huit  peaux  chacune,  qui 
etoient  tendues  &  levées  en  un  inftant.  Il 
faut  avoir  des  Canonieres  de  Cœtî  de  huit 
pieds  de  longueur  &  de  fix  de  largeur,  deux 
Moulms  à  bras,  qui  font  de  petites  machi- 
nes portatives  comme  de  grands  Mouhns 
a  Gaffé.  On  s'en  fert  pour  moudre  du  bled 
dinde  avec  beaucoup  de  facilité.  On  por- 
tera des  clouds  de  toutes  efpéces ,  des  pics,, 
des  pioches,  des  bêches,  des  haches,  des 
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amecons,  du  favon  &  du  coton  à  faire  des 
chandelles.  Je  fappofe  fur  tout  qu'on  fera 
muni  de  bonne  poudre,  d'eau  de  vie,  de 
tabac  de  Brefil  ,  &  de  mille  autres  chofes 
qu'on  ell  obligé  de  prefenter  aux  Nations 
Sauvages  qu'on  découvre.  Le  Comman- 
dant fe  munira  pareillement  d'un  Aftrola- 
be,  d'un  demi  cercle ,  de  plulieurs  bouffoîes 
ou  compas  iimples  &  à  variation,  d'une 
pierre  d*aiman ,  de  deux  groffes  montres 
de  trois  pouces  de  diamètre,  de  pinceaux, 
de  couleurs,  de  papier  à  deffein,  &  autre  pour 
faire  fes  journaux  &  fes  Cartes ,  pour  déii- 
gner  les  bêtes  terreftres ,  volatiles  &  aqua- 
tiques, les  arbres,  les  plantes  &  les  grains, 
&  généralement  tout  ce  qui  lui  paroitra 
digne  de  fa  curiofité.  Je  ferois  auifi  d'avis 
qu'il  eût  des  trompetes  &  quelques  joueurs 
de  violon,  tant  pour  réjouir  fa  troupe  que 
pour  caufer  de  l'admiration  aux  Sauvages. 
Enfin,  Moniieur,  je  fuis nerfaadé qu'avec 
cet  équipage  tout  homme  d'efprit,  de  con- 
duite, &  de  détail,  c'eft- à-dire  foigneuX| 
prévoyant,  fage  &  de  bon  exemple,  mais 
fur  tout  patient,  modéré  &  d'un  talent  à 
trouver  des  expédiens  à  tout  ,  peut  aller 
hardiment  tête  levée  dans  tous  les  PaVs  Oc- 
cidentaux de  Canada  fans  rien  craindre. 
Pour  moi  je  vous  avoué  que  iî  j'avois  tou- 
tes ces  qualitez-îà  je  m'eftimcrois fort  heu- 
reux d'être  employé  à  faire  cette  entreprife, 
tant  pour  la  gloire  du  Pvoi  ,  que  pour  ma 
propre  fatisfaâion  ;  car  enfinj'ai  tant  goûte 
d«  plaiiîr  dans  mes  voyages  par  ladiverfité 
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continuelle  d'objets  ,  que  je  n'ai  prefquc 
pas  eu  le  tems  de  m'apercevoir  de  mes  pei- 
nes &  de  mes  fatigues. 

JefuisMonfieur  vôtre  &c. 

A  Mijfîlimakinac ^  ce  28.  Mai  1689. 
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LETTRE    XVII. 

Qui  contient  le  depart  de  T Auteur  de  MK- 
filimakinac  four  la  Colonie.  Defiription 
des  Pais  ,  des  Rivieres  C^  des  pajfages 
qti^on  trouve  en  chemin.  Incurfion  fn* 
77ejîe  des  Iroquois  dans  Vljle  de  Mon- 
real.  Abandon  du  Fort  de  Frontenac. 
Nouvelle  du  retour  enCzu^à^iduComte 
de  ce  nom  ^  &du  rapH  de  Mr.  le  Mar- 
quis de  Denonville. 


ONSIEUR, 


Je  vous  écrivis  à^Miffilimakinaclc  28.de 
Mai,  &j'cn  partis  îe  8.  Juin  pour  M?;^r^^/ en 
compagnie  de  douze  Outaouas^  divifez  en 
deux  Canots ,  qui  firent  toute  la  diligence 
poffible.  Je  joignis  \t^'>,,l\'X Rivière Creuj'e 
la  grande  troupe  de  Coureurs  de  bois  <^ui 
m'avoit  devancée  de  quelques  jours.  Mr. 
Dulhutût  tout  ce  qu'il  pût ,  afin  de  m'em- 
pêcher  de  pafler  outre  en  11  foible  compa- 
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guic.  Il^vouloit  me  pcrfuader  de  defcendrc 
avec  lui,  me  réprefentant  que  fi  mes  douze 
corlduaeurs  apcrcevoient  dans  les  Portages 
ou  dans  les  Rivières  quelques  vertiges  ou 
apparences  qui  leur  filTent  aprehender  la 
rencontre  des  Irocfmis  ,  ils  m'abandonne- 
roient  avec  leurs  Canots,  &  s'enfuïroient 
dans  les  bois  à  toute  jambe  pour  éviter  de 
tomber  entre  leurs  mains.     Je  rejettai  cet 
^v\^^  dont  je  fus  à  la  veille  de  me  repentir; 
car  ce  qu'il  m'avoit  prédit  penfa  m'arriver 
au  Long  Saut;  ils  furent  fur  le  point  de  fe 
fauvcr  dans  les  Forêts.    En  ce  cas  j'au- 
rois  tâché  de  les  fuivre ,  puis  que  de  deux 
maux  il  faut  éviter  le  pire.    Je  rencontrai 
Mr.  de  S.Hehne  dans  la  grande  Riviere  des 
Outaouas^  près  de  la  Rivière  du  Lièvre»  Il 
étoit  à  la  tête  d'un  parti  de  Coureurs  de 
bois  ,  &  s'en  alloit  à  la  Baye  de  Huâfon^ 
pour  reprendre  quelques  Forts  que  les  An- 
glois  nous  ont  enlevez.  Ilm'apritlepafTage 
de  Mr.  le  Prince  d'Orange  en  Angleterre^ 
&  qu'à  fon  arrivée  le  Roi  Jaques  s'étoit  re- 
tiré en  France  :    Que  ce  Prince  avoit  été 
proclamé  Roi ,  ce  qui  fembloit  préfager  une 
rude  &  fanglante  guerre  en  Europe.  Je  vous 
avoue  que  cette  nouvelle  me  furprit  extrê- 
mement ,  à.  quoi  qu'elle  m'a  été  dite  par 
un  homme,  fur  la  parolle  duquel  je  comp- 
te beaucoup,  j'ai  eu  toute  la  peine  imagi- 
nable, de  pouvoir  croire  qu'une  révolution 
aulTi  grande  ait  pu  fe  faire  en  fi  peu  de  tems, 
oc  fans  effufion  de  fang  ,  faifant  réflexion 
iur  tout ,   à  Talliance  qu'il  y  a  entre  nôtre 
Cour  &  celle  d'Angleterre  ,   &  l'intérêt 
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qu'ont  les  deux  Monarques  de  s'entr'aîder. 
J'arrivai  au  Monreal  le  9.  Juillet ,  après  avoir 
faute  plufieurs  Cataraâics  affreux  dans  la 
grande  Rivière  des  Outaouas ^  &  fait  quin^te 
ou  vingt  portages,  entre  Icfquels  il  y  en  a 
de  plus  d'une  lieuë  de  diilance.  De  MiJJi- 
îimakmac  à  la  Rivière  des  François  laNavf- 
gation  eil:  aifez  aifurée,  car  en  côtoyant  le 
Lac  des  Hurons  on  trouve  une  infinité  d'I- 
les qui  fervent  d'abri.  On  remonte  cette 
Riviere  avec  aiîèz  de  peine,  car  on  trouve 
cinq  Cataraâes  qui  obligent  de  faire  des 
portages  de  trente ,  de  cinquante,  &  de  cent 
pas,  enfuite  on  entre  dans  le  Lac  des  Ne- 
ficerinis^  d'où  Ton  fait  encore  un  portage 
de  deux  lieues  pour  gagner  une  autre  Éi- 
viére,  où  on  faute  iix  ou  fept  chûtes  d'eau. 
De  celle-ci  on  fait  derechef  un  portage  juf- 
qu'a  la  Rivière  CreuCe^  qui  fe  décharge  par 
de  fembîabîes  courants  précipitez  d^ns  la 
grande  Rivière  des  Outaouas ,  proche  du  Xxzw 
.qu'on  apelle  Mataotian.  On  ne  quitte  plus 
cette  Rivière  ,  fi  ce  n'eft  au  bout  de  rifle 
de  Monreal^  où  elle  fe  perd  dans  le  grand 
Fleuve  de  S,  Laurent.  Ces  deux  Rivières  fc 
joignent  avec  beaucoup  de  tranquilité  ;  car 
après  avoir  quitté  leur  lit  affreux,  elles  for- 
inent  le  petit  Lac  S,  Louis,  Je  pcnfai  pé- 
rir au  Saut  qui  porte  ce  même  nomàtrofs 
lieues  de  Monreal ,  car  nôtre  Canot  ayant 
tourné  dans  les  bouillons  je  fus  tranfporté 
par  la  force  du  courant  jufqu'au  pied  de  ce 
Catarade  ,  fur  quelques  fonds  plats  de 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur ,  d'où 
Mr.  le  Chevalier  deVauàremlmt  retira  par 

un 
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^n  hasard  extraordinaire.  Le  Canot  &  les 
^'elleteries  des  fix  Sauvages  furent  perdus, 
oc  un  deux  maîheureufement  noyé;  voilà 
le  feul  rifque  que  j'aye  couru  pendant  le 
cours  de  mes  voyages.  Dès  que  j'eus  mis 
pied  a  terre  j'accourus  en  diligence  à  l'au- 
berge pour  me  délafTer,  &  me  dédomma- 
ger de  l'abftinence  que  j'avois  été  obligé 
de  faire  Le  lendemain  j'allai  voir  Mr.  de 
Venonville  &  Mr.  de  Champigni  ^  auxquels 
je  rendis  compte  de  mes  voyages,  en  leur 
donnant  avis  de  la  grande  troupe  de  Cou- 
reurs de  bois  &  Sauvages  qui  dévoient  ar- 
mer au  plutôt,  &  qui  parurent  en  effet  au 
bout  de  quinze  jours  en  cette  Vilîelâ.  Le 
Hat  qui  étoitdefcendu&  retourné  chez  lui, 
malgré  les  rifques  dont  il  étoît  menacé, 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  fit  voir  qu'il 
s  en  moquoit.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  faire  une  digrelfion  qui  fera  de  longue 
étendue,  pour  vous  aprendre  le  malicieux 
firatagéme  dont  ce  rufé  Sauvage  fe  fervit 
1  année  dernière,  afin  d'empêcher  que  Mr. 
deDenonville  ne  fit  la  paix  'àv^clts  Iroquois. 
Je  n'aurois  pas  manqué  de  vous  en  faire  le 
recit^dans  ma  précédente  lettre,  ii  letems 
JJie  l'eut  permis;  la  voici. 

Ce  Sauvage ,  Chef  de  Guerre  &  de  Con- 
id\  d^s  Hurons ,  âgé  de  quarante  ans ,  & 
galand  homme  s'il  en  fut,  fe  voyant  preiTé, 
prié  &  follicité  de  la  part  àç^Mx^àsDenon- 
ville  ,  pour  entrer  dans  fon  Alliance  Tan- 
née  1687.  comme  je  vousl'ai  déjà  marqué, 
y  confentit  à  la  fin,  avec  cette  claufe que 
la  guerre  ne  fiairoir  que  par  la  deitruâion 

totale 
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des  Iroquois^  ce  que  ce  Gouverneur  lui  fît 
promettre ,  &  dont  il  Taflura  lui-même  le 
3.  Septembre  de  la  même  année  ,  c'eft-à- 
dire  ,  deux  jours  avant  que  je  partiiTe  de 
Niagara  pour  mon  voyage  des  grands  Lacs. 
Ce  Sauvage  comptant  fur  la  promeffe  de 
Mr.  de  Demnville ,  partît  de  Mijjilimakinac  à 
la  tête  de  cent  Guerriers,  comme  je  vous 
l'ai  expliqué  en  ma  quatorfiéme  Lettre, 
pour  aller  aux  Pais  des  Iroquois  ^  à  deffein 
de  faire  quelque  coup  d'éclat.  Cependant 
comme  il  étoit  queilion  d'agir  prudemment 
en  cette  rencontre  ,  il  jugea  à  propos  de 
paffer  au  Fort  Frontenac  pour  prendre  lan- 
gue. Dès  qu'il  y  fut  arrivé ,  Iç  Comm.an- 
dant  lui  dit  que  Mr.  de  Denonviîïe  travail-- 
îoit  à  faire  la  Paix  avec  les  cinq  Nations 
îroquoifes ,  dont  il  attendoit  les  Ambaffa- 
deurs  avec  des  Otages  qu'ils  dévoient  con- 
duire à  Monreal  dans  huit  ou  dix  jours, 
pour  conclure  le  Traité  ;  que  par  confé- 
quent  il  étoit  à  propos  qu'il  s'en  retournât 
à  MîJfiUmakindc  avec  tous  fes  Guerriers, 
fans  paffer  outre.  Le  Sauvage  fort  étonné" 
d'une  nouvelle  à  laquelle  il  s'attendoit  fî 
peu,  &  qui  étoit  fîfâcheufe  pour  lui  &  pour 
toute  fa  Nation ,  qu'il  prévoyoit  être  facrî- 
fiée  pour  le  falut  des  François ,  répondit 
au  Commandant  que  cela  étoit  raifonnablcy 
mais  au  lieu  de  fuivrc  le  confeil  qu'il  lui 
avoit  donné,  il  s'en  alla  attendre  les  Am- 
baffadeurs  &  les  Otages  Iroquois  aux  endroits 
des  Cataraâes  ,  ou  il  falloit  abfolument 
qu'ils  abordaffent.  A  peine  y  demeura-t-il 
quatre  ou  cinq  jours  que  ces  malheureux 

Députez 
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Députez  accompagnez  de  quarante  jeunes 
hommes  arrivèrent ,  Jefquels  furent  tou^ 
tuez  ou  pris  en  débarquant.   Auffi-tôt  que 


attendre  un  parti  de  cinquante  Guerriers 
qui  dévoient  y  paffer  en  tel  tems     il  étoi? 
venufe  faifir  de  ce  porte.  CesT^.lfo 

^htf.TZ'i'  'f  "'  ^''^°'^'  racontèrent 
au  Kat  le  fu|et  de  leur  voyage.    Alors  ce 
//«««  fanant  le  defefperé  &  le  furieux 
commença  à  déclamer  (pour  mieux  joiie^ 
foa  role)  contre  Mr.^.  Z>.....///,,  i;fant 

^4^v/'"^f  ?''^.  ^^^  °"  ^^^d  de  ce  qu'il 
s  ttoit  fervi  delui  pour  la  plus  horriWe  trà- 
hilon^qu,  eut  jamais  été  faite;  &  regardant 
enfuite  fixement  tous  ces  prifonniers;  en- 
tre  lefquels  fe  trouvoitle  principal  Ambaf- 
ladeur  nommé  Jhegamforem  ,  il  leur  dit 
allez,  mes  frère! ,  je  vous  délie  ^  votis  ren- 
voyé {^ez  vos  gens,  quoique  mm  ayons  lavuer- 
rtavec  vous.  Cejl  le  Gouverneur  des  ïran- 
Çots  qm  m  a  fait  faire  une  adionfi  noire  que 
je  -aernen  confolerai  Jamais,  À  moins quevos 
cinq  Nattons  n'en  tirent  une  jufie  vengeance, 
n  nen  tallut  pas  davantage  pour perfuader 
ces  Iroqmis  de  la  fincérité  des  paroles  du 
l\.at,  &  lur  le  champ  même  ils  l'afiurérent 
qu  en  cas  qu'il  voulut  faire  la  Paix  en  fon 
particulier  les  cinq  Nations  y  confentiroient. 
(^uoi  qu'il  en  foit,  le  liât  qui  ne  perdit 
qu  un  feul  homme  dans  cette  occafion , 
voulut  garder  un  efclave  Chaoîianon  adopté 
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des  Iroquois  pour  remplacer  le  Huron  qui 
avoir  été  tué;  &  après  avoir  donné  des  fu- 
iîls  ,  de  la  poudre  &  des  balles  à  ces  pri- 
fonmers  Jrc^^o0  pour  s'en  retourner  à  leurs 
Pais,  il  prit  \2ix0\xlQ àt MiJJiîimakinac ^  où 
il  prefenta  au  Commandant  François  Tef- 
clavc  qu'il  avoit  amené.  Celui-ci  ne  ^fut 
pas  plutôt  livré  qu'on  le  condamna  à  être 
fufîUé,  parce  qu'on  ignoroit  que  Mr.  ^^^Z)^- 
mnville  voulut  faire  laPaix  avec  les  Iroquois-, 
Ce  miférable  eut  beau  raconter  fon  avan- 
turc  &  celle  des  Ambaffadeurs ,  on  s'ima- 
gina que  la  crainte  d'aller  à  l'autre  monde 
le  faifoit  parler,  damant  plus  que  le  i?^?^  & 
fes  Guerriers  difoient  qu'il  radotoit,  telle- 
ment que  nos  François  tuèrent  ce  pauvre 
malheureux ,  m^algré  toutes  les  raîfons  qu'il 
pût  alléguer.  Le  jburmêmeleiî^^apeilant 
un  ancien  efclave  Iroquois  qui  le  fervoic  de- 
puis long-tems,  lui  dit,  qu'il  avoit  reTolu 
de  lui  donner  la  liberté  de  s'en  retourner 
dans  fa  Patrie,pour  paffer  le  refle  de  fes  jours 
avec  les  gens  de  fa  Nation  ,  &  qu'étant 
témoin  oculaire  du  mauvais  traitement  que 
les  François  avoient  fait  à  V Iroquois  qu'ils 
avoieiitfufillé,  malgré  tout  ce  qu'il  avoit 
pu  dire  à  leur  Coir.mandant  pour  fe  jufli- 
fier,  il  ne  devoit  pas  manquer  de  leur  ra- 
conter une  adion  fi  noire.  Cet  efclave 
s'aquitta  fi  ponâuellement  de  fa  commif- 
lion  ,  que  les  îroqtids  firent  peu  de  tems 
après  Tincurfionfuivante,  dansletemsquc 
Mr.  de  Denoaville  ne  fongeoit  à  rien  moins 
qu'à  une  femblabîe  vifite ,  d'autant  qu'il 
avoit  eu  1^  précaution  de  faire  favoir  aux 

IroquoiS 
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/r«^«w  qu'il  defaprouvoit  tellement  làtra- 
hilon  du  Rat,  qu'il  avoit  envie  de  le  faire 
pendre.  Cela  eft  livrai  qu'il  attendoit  à  tous 
rnomens  dix  ou  douze  Députez  pour  faire 
cette  Paix  tant  defirée.    Ils  arrivèrent  en 
effet  au  bout  de  quelque  tems ,   mais  en 
-  plus  grand  nombre ,  &  pour  un  deffein  bien 
ditkrent  de  celui  que  ce  Gouverneur  s'en 
etoit  promis.    Ils  de'barquercnt  au  bout  de 
1  llie  au  nombre  de  douze  cens  Guerriers 
qui  brûlèrent  &faccagerent  toutes  fes  habi- 
tations. Ils  firent  un  mafTacree'pouvantablc 
d  hommes,  de  femmes  & d'enfans.  Mada- 
me diDenonviUe ,  qui  fe  trouvoit  alors  avec 
Monheur  fonEpoux  IMonualnt  s'y  crovoit 
pas  trop  aflurée;  la  confternation  étoitge'- 
nerale  ;  car  on  craignoit  extre'mement  l'a- 
proche  de  ces  Barbares,  qui  n'étoient qu'à 
trois  lieues  de  ikfwr^^/.  Ils  bloquèrent  deux 
i;orts,  après  avoir  brûlé  toutes  les  habita- 
tions d  alentour.    Cependant  Mr.  de  De- 
mnvtUe  y  envoya  un  détachement  de  cent 
boldats  avec  cinquante  Sauvages,  ne  vou- 
lant pas  faire  fortirdeJa  Ville  un  prusgrand 
nombre  de  combattans  ;  mais  ceux-ci  fu. 
rent  tous  pris  ou  taillez  en  pièces ,   car  il 
daVrM."!ff^°%^'"'^g^^'  ""Sol- 
dat &  Ml.  de Longuetl Commmàmt  de  ce 
deuchement,  qui  après  avoir  eu  la  cuiffe 
caflee  fut  einporté  par  ces  douzes  Alliez- 
les  autres  Officiers ,  à  fçavoir,  les  Sieurs' 
de  la /^.W,  S  P.jDenn\  TaPlZ\ 
^Vtde  Dene  ,  înxQiM  pris.    Ces  Barbares 
aefolerent  prefque  toute  l'Ifle,  &neperdi- 
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tre  bien  enyvrez  du  vin  qu'ils  trouvèrent 
aux  habitations ,  furent  attirez  dans  un  Fort 
par  un  vacher  Canadien  qu'ils  tenoicnt  efcla- 
ve  depuis  quelques  années.     Dès  que  ces 
Iroquois  infortunes  furent  dans  ce  Fort  on 
les  jetta  dans  une  cave,  afin  qu'ils  cuvaf- 
icnt  leur  vin;  mais  s'étant  éveillez  ils  fe  re- 
pentirent fans  doute  d'en  avoir  tant  bu.  Ils 
fe  mirent  auffitôt  à  chanter,  &  lors  qu'on 
vint  pour  les  lier  &  les  amener  2MMonreaï^ 
lis  fe  faifirent  de  quelques  bâtons   qu'ils 
trouvèrent  dans  cette  cave,  &  fe  deffendi- 
rent  avec  tant  de  vigueur  &  d'intrépidité 
qu'on  fut  obligé  de  les  tuer  à  coups  de  fu- 
fil  dans  le  lieu  'tnême.     Ce  vacher  qui  fut 
amené  à  Mr.  de  DemnviUe^  lui  dit  ,  que 
,5  le  coupdui^^if  étoit  irréparable,  que  les 
„  cinq  Nations  Iroqmifes  avoient  cet  ou- 
„  trage  fi  fort  à  cœur  ,  qu'il  feroit  impof- 
„  fible  de  les  porter  fitôt  à  la  Paix;  &qu'eî- 
„  les  blâment  fi  peu  l'aâion  de  ce  Huron , 
„  qu'elles  étoient  prêtes  d'entrer  en  Traité 
^,  avec  lui,  parce  qu'il  n'avoit  fart  avec  fon 
„  parti  que  ce  qu'un  bon  Guerrier  &  un 
,,  bon  Allié  devoit  faire.  Ces  Barbares  n'eu- 
rent pas  plutôt  achevé  de  mettre  tout  à  feu 
&  à  fang  ,   qu'ils  fe   rembarquèrent  pour 
retourner   à  leur  Païs  chargez   du   butin 
qu'ils  avoient  fait,  ne  trouvant  aucune  op- 
pofition  dans  leur  retraite.     Cette  funerte 
incurfion ,  à  laquelle  Mr.  de  Denonvûle  ne 
s'âttendoit  point,  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit,  r  .tonna  fans  doute,  <Sc  lui  fournit  une 
9.mple  matière  à  réflexion.     Déjà  il  étoit 
tnjpoffible  qu'il  pût  entretenir  plus  long- 
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tcms  le  Fort  de  Frontenac  ,   où  les  vivres 
commençoient  à  manquer.    Il  ne  pouvoit 
le  fécourir  qu'en  expofant  bien  du  monde 
aux  pafTages  des  Cataraâes ,  dont  je  vous  ai 
parlé  tant  de  fois.     Il  falut  donc  prendre 
le  parti  d'en  retirer  la  garniron,&  de  faire 
fauter  ce  Fort,  il  n'étoit  plus  queftîonque 
de  trouver  des  gens  qui  en  portafTent  Tor- 
dre au  Commandant,   ce  que  perfonne 
n  ofoit  entreprendre.     Dans  cet  embarras 
le  bieur  de^.  Pierre  d' Arpentigni  s'offrit  d'y 
aller  feul  au  travers  des  bois,  ce  qu'il  exé- 
cuta heureufcment.  Cette  nouvelle  réjouit 
extrêmement  Mr.  de  Valrénes  ,   qui  com- 
mandoit  alors  dans  ce  Fort ,  lequel  ayant 
fait  miner  les  quatre  Baftions,  crût  qu'a« 
vec  la  poudre  qu'on  y  mit,  cela  étoit  fuf- 
filant  pour  les  faire  fauter.  Enfuite  il  s'em- 
barqua pour  defcendrc  \t%  Cataraâes  du 
Neuve  jufqu'à  Momeal,  où  il  trouva  Mr 
d^  Demnviile  qu'il  accompagna  jufqu'icf 
<-et  Officier  ne  fe  contenta  pas  d'abandon- 
ner le  Fort  de  Frontenac  ,    il  fît  outre  cela 
mettre  en  feu  trois  grandes  Barques  qui 
avoient  accoutumé  de  Naviguer  fur  le 
Lac,  tant  pour  intimider  les  Iroquois  en 
tems  de  guerre,  que  pour  leur  porter  des 
Marchandifes  en  tems  dePaix.  Mv.deDe" 
nmviîle  ne  pouvoit  mieux  faire  qu'en  aban- 
donnant  ce  Fort ,   auffi-bien  que  celui  de 
Niagara  ,   car  afîiirément  ces  deux  polies 
font  infoutenables,  par  la  difficulté  des  Ca- 
tarades  inacceffibîcs ,   où  dix  Iroqmis  em- 
bufqucz  pourroient  aifément  arrêter  mille 
François  à  coups  de  pierres.  li  eft  vrai  que 
J  ^  le 
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le  fa! ut  &  la  confervation  de  nos  Colonics 
4épendoient  abfolument  de  ces  deux  Forts, 
qui  fembloknt  être  garants  de  la  deilruc- 
îion  totale  àts  Iroquois^  car  ils  n'auroient 
pu  s'écarter  de  leurs  Villages  pour  aller  à 
ja  chafTe  ou  à  la  pêche,  fans  courir  rifque 
d'être  égorgez  par  nos  Sauvages  amis ,  lef- 
quels  affurcz  d'une  retraite  auroient  fait  des 
incurfions  continuelles  dans  le  Pais  de  ces 
Barbares,  qui  manquant  de  Caflors  pour 
trafiquer  des  fufîls,  de  la  poudre,  des  ba- 
ies &  des  filets  ,  feroient  morts  de  faim , 
.ou  tout  au  moins  ils  auroient  été  contraints 
d'abandonner  leurs  Païs. 

A  la  fin  de  Septembre  Mr.  de  Bonaven- 
ture^  Capitaine  &  propriétaire  d'un  Vaif- 
feau  marchand ,  arriva  dans  ce  Port  ,•  por- 
tant la  nouvelle  du  retour  de  Mr.  de  Fron- , 
Umc  en  qualité  de  Gouverneur  Général  à 
la  place  d,e  Mr.  de  Demnville ,  que  Mr.  le 
I)uc  de  Beauvilliers  avoit  propofé  au  Roi 
pour  être  Sous-Gouverneur  des  Princes  fes 
petits-fils.  Quelques  perfonnes  font  fâ- 
chées du  rapel  de  hlr.deDemnville  ^  &  du 
retour  de  Mr.  de  Frontenac.  On  prétend 
gue  \q$  Rererens  Peres  Jéfuites  font  de  ce 
jiombre,  car  s'il  en  faut  croire  l'Hirtoire 
â\x  PaÏ5,  ils  n'avoient  pas  peu  contribué  à 
Je  faire  rapeller  en  France  il  y  a  lept  ou 
Jiuit  ans ,  de  concert  avec  l'Intendant  du 
Çhefneau  &  le  Çonfeil  Souverain ,  par  des 
#ccufations  qui  produifirent  reffet.  qu'ils 
s'en  étoient  promis,  &  dont  le  Roi  paroît 
jsntiérement  defabufé,  puis  qu'il  le  renvoyé 
.encore  une  fois  dans  ce  Gouvernement, 

Cepen- 
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Cependant  les  Confeillers  les  plus  coupa- 
bles ne  favent  à  quelle  fauce  manger  ce 
poulon ,  ne  doutant  point  que  ce  nouveau 
Gouverneur  ne  conferve  un  juftc  reffcnt- 
ment  du  palTé.  Mais  les  Nobles,  les  Mar- 
chands, &  tous  les  Habitans  en  général  fe 
préparent  a  faire  de  grandes  réjouïffanees 
a  1  arrivée  de  ce  Gouverneur,  qu'ils  atten- 
dent avec  autant  d'impatience  que  les  Juifs 
font  le  Mejjte.  Les  Sauvages  mêmes  des- 
environs de  la  Colonie  fembknt  en  avoir 
one  joye  extraordinaire.  Celan'eft  pas  fur- 
prenant,  car  ce  Gouverneur  s'eft  fait  con- 
liderer,  non  feulement  des  François ,  mais 
encore  de  tous  les  Peuples  de  ce  vafte  Con- 
tinent qui  le  regardoient  autrefois  comme 
leur  Ange  tutelaire.  Mr.  de  DenoKvWe 
commence  a  faire  plier  bagage,  c'eft  tout 
ce  que^j'en  puis  dire,  ce  n'eft  pas  à  moi  de 
me  mêler  d  un  nombre  infîni  d'affaires  qui 
ne  regardent  que  fon  intérêt  particulier 
s  il  a  bien  ou  mal  fait  durant  le  tems  de  fon 
Gouvernement,  fi  on. l'a  aimé  ou  haï  je 
n  en  fa,  nen,  s'il  a  fait  bonne  ou  mauvaifc 
chère  je  ne  faurois  vous  le  dire,  ne  m'é- 
tant  jamais  trouvé  à  fa  table.  Adieu. 

J^/'l'^  ff^f  ^^  partir  pour  la  Rochelh  lors 
que  le  Vaiffeau  qui  porte  ce  nouveau  Gou- 
verneur  fera  voile  pour  s'en  retourner  ea 


Je  fuis  Monfieur  vôtre  &c, 
A  Quebec  le  ^Z.  Septembre  l(5§5>. 
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LETTRE    XVIII. 

Qui  contient  V  arrivée  de  Mr  Je  Comte  àt 
Frontenac.  Sa  réception.  Son  voyage  k 
Monreal.  RétMifment  du  Fort  de 
Frontenac. 


ONSIEUR, 

La  méchante  nouvelle  que  vous  me  don- 
nez  de  l'ajudication  de  la  Terre  de  Lahon-^ 
îanmt  mettroit  au  defefpoir  ,  fi  vous^  ne 
m'affurici  en  même  tems  que  je  pourrois  la 
r'avoir  au  bout  d'un  fiécle  (  Ç\  j'avois  le  mal- 
heur de  vivre  fi  long'tcms  )  pourvu  que  )€ 
rembourfe  le  pofTeiTeur  de  la  fomme  qu  il 
en  a  payée ,  &  prouvant  que  j'étois  actuelle- 
ment dans  le  fervice  aux  extrémite^z  "^ï  J^^?' 
de,  lorfqu'elle  fe  vendit.  Au  refte  Mr.  de 
Frontenac  a  révoqué  mon  congé,  m  ottrant 
fa  bourfe  &  fâ  table  ;  mes  raifons  ne  le 
touchant  point ,  &  il  faut  obéir.^      ^ 

Ce  nouveau  Gouverneur  arriva  z  Québec 
le  I J.  d'Oaobre,  mit  pied  à  terre  fur  ks^huir 
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heures  du  roir,&  fut  reçu  au  flambeau  tant  de 
laVilIeque  de  la  Rade,  par  le  Confeil  Souve- 
rairi ,  &  par  tous  les  habitans  qui  étoient 
fous  les  armes.  On  fit  trois  décharges  de 
Canon  &  de  Moufqueterie ,  &  les  feux  de 
joye  furent  accompagnez  d'illuminations  à 
toutes  les  fenêtres  des  maifons  de  la  Ville, 
ce  foîr  même  tous  les  Corps  de  Canada  le 
complimentèrent,  &fur  tout  les  Jefuites, 
qui  lui  firent  une  Harangue  fort  pathétique, 
où  le  cœur  avoit  moins  de  part  que  la  bou- 
che. Le  lendemain  ilfutvilitéde  toutes  les 
Dames,  dont  la  joye  fecréteferemarquoit 
autant  fur  leur  vifage  qu'en  leurs  paroles. 
Plulîcurs  perfonnes  firent  jouer  des  feux 
d'Artifice  pendant  qu'on  chantoitle  TeDeum 
à  la  grande  Eglife  ,  où  ce  Gouverneur  fe 
trouva.  Gesréjouïfiances  durèrent  en  aug- 
mentant de  jour  en  jour,  jufqu'à  ce  qu'il 
partit  pour  îe  Monreal,  ce  qui  eft  une  mar- 
que du  plaifîr  qu'on  fe  fait  de  fon  rétour, 
&  de  TalTurance  que  l'on  a,  queparfafage 
conduite  &  fon  efprit  fublime,  il  confer- 
vera  le  repos  &  la  tranquillité  qu'il  a  tou- 
jours fçû  y  maintenir  pendant  les  dix  an- 
nées de  fon  premier  Gouvernement.  Il  eft 
adoré  de  tout  le  monde  ,  on  l'appelle  P^.e- 
demptor  Patrice  ,  ce  Titre  lui  convient , 
car  fur  le  rapoxt  de  tous  les  habitans  de 
ces  Colonies,  tout  étoit  dans  le  Cahos ,  dans 
la  confiiiîon  &  dans  la  pauvreté  la  pre- 
mière fois  qu'il  vint  en  C/^;^^^^^  luts  Iroquois 
avoient  brûîé  toutes  les  Plantations ,  &  égor- 
gé des  milliers  de  François  •;  le  laboureur 
étoit  affommé  dans  fon  champ  ;  le  Voya- 
I  4  geur 
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geur  ctoit  enlevé  dans  fes  courfes  ,  &  le 
marehaiid  ruiné  par  le  manque  de  Com- 
merce ;  la  famine  dcfoloit  tout  le  monde, 
la  guerre  faiioit  abandonner  le  pais  ,  en 
un  mot  la  nouvelle  France  alloit  ii'failli- 
blement  périr ,  fi  ce  Gouverneur  n'eût  fait 
la  paix  avec  ces  barbares,  de  la  manière  que 
je  vous  l'ai  expliqué  à  la  fin  de  ma  cin- 
quième Lettre.  Cet  ouvrage  qui  ne  vous 
paroîtra  peut-être  pas  d'une  auffi  grande 
confequence  que  je  vous  le  dépeins,  l'eft 
cependant  plus  que  vous  ne  fçauriez  vous 
imaginer  5  car  ces  barbares  ne  font  la  guer- 
re que  par  inimitié  perfonnellc  ,  au  lieu 
que  dans  toutes  les  ruptures  qui  fe  font  en 
Europe  ,  la  vengeance  y  a  moins  de  part 
que  l'intérêt.  Mr.  de  St.Valiers  Evêque  de 
i^ehc  arriva  le  même  jour  dans  ce  Port. 
Il  s'étoit  embarqué  lePrimptemspaffédans 
une  barque  qu'il  fréta  pour  le  tranfporter  à 
PAcadie  ,  à  l'/JIe  de  'Terre  Neuve  ,  &  autres 
païs  de  ioxxl^xQztLt.'hlh,  de  Frontenac  ^txmt 
en  Canot  4.  ou  5*.  jours  après  fon  arri- 
vée pour  aller  au  ikZJ?;^^^^/,  où  j'eus  l'hon- 
neur de  l'acompagner  ;  On  fit  tout  ce  qu'on 
pût  pour  l'empêcher  d'entreprendre  ce  voya- 
ge dans  une  faifon  fi  froide  &  Ç\  avancée  ; 
car  comme  je  vous  ai  déjà  dit  les  gelées 
d'Oéobre  en  ce  païs  font  des  glaces  plus 
épaiffcs  &  plus  fortes  que  celles  de  Paris 
en  Janvier  ,  ce  qui  ne  dévroit  pas  naturel- 
lement arriver.  On  eut  beau  lui  réprefen- 
ter  toutes  ces  difïicultez  &  pluficurs  autres  ; 
Il  ne  laifïà  pas  au  fortir  des  fatigues  de  la 
Mer  &  à  la  foixante  huitième  année  de 

fou 
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Jon  â^e  defejettcr  en  Canot.   Il  avoit  iî 
fort  à  Cœur  l'abandon  du  fort  de  Fronte- 
nac qu'il  eût  été  lui  même  juA]ues  là  ,  li 
les  Nobles,  les  Prêtres  &  les  habitans  du 
Monreal  ne  l'eufTent  prié  à  mains  jointes  de 
ne    pas    expcfer    fa   perfonne   aux    dan- 
gers   des  pafTages  des  Sauts  &  des  Cata- 
rades  qu'on  eft  obligé  de  franchir.    Plu- 
iieurs  GentiîshommesC^^^^^/f;^i  fuivis  d'une 
centaine   de  Coureurs  de  bois  fe  rifque- 
rentfous  le  Commandement  de  yh/Man- 
tet  pour  reconnoître l'état  de  ce  Fort, fous 
\q%  Badions  duquel ,  comme  je  vous  ai  dit 
dans  ma  dernière  Lettre,  Mr.  de  Valrcnes 
svoit  m.is  des  poudres  pour  les  faire, fauter 
en  fe  retirant;  heureufement  le  dommage 
n  apas  été  fi  grand  qu'on  fe  fétoit  imaginé , 
car  les  gens  du  parti  que  commande  Mr. 
Manut ,  relèvent  déjà  quelques  toifes  de 
murailïes  abatués,  &  ils  travailleront  à  la 
réparation  de  ce  Fort  pendant  l'hiver,  Mr. 
de  Frontenac  en  reçut  des  nouvelles  hier  au 
foir  qui  fut  le  (ixiéme  jour  après  fon  re- 
tour en    cette  Ville.     J'avois   oublié    de 
v,pus  dire  qu'il  a  ramené  de  France  quel- 
ques Iroquois  de  ceux  que  M.  de  Denofrpitiç 
avoit  envoyé  aux  galères  dont  je   vous  ai 
parlé  dans  ma  ij.  Lettre.    Le  refle  de 
ces   malheureux  a  péri  dans  les  chaînes. 
Parmi  ceux  que  Mr.  de  Frontenac  a  amené 
avecj  lui ,.  le  plus  confiderable   de  cette 
troupe  infortunée  fe  nomme  Oreouahé.  Il 
€ft  vrai  que  comme  Chef  des  Goyoguanson 
avoit  eu  l'humanité  de  ne  pas  le  traiter 
comme  un  forçat,  c'eft  en  reconnoilTance 
If  d^ 
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de  l'attachement  qu'il  marque  avoir  tant 
pour  Mr.  de  Frontenac  que  pour  la  Nation 
Françoife,  que  ce  Gouverneur  le  logea 
dans  fon  Château.  On  fe  flatte  de  pou- 
voir faire  quelque  acommodement  avec  les 
cinq  Nations  Iroquoijes  par  l'entremife  de  ce 
Chef,  &  il  femble  que  l'on  fe  difpofe  de 
leur  faire  des  proportions  de  paix,  mais  j'en 
augure  un  mauvais  fuccci  par  trois  bon- 
nes raifons.  Je  les  ai  déjà  reprelèntées  à 
Mr.  de  Frontenac ,  qui  m'a  dit  qu'après  le 
départ  des  Vaîfleaux ,  il  s'cntretiendroit  avec 
înoi  fur  cette  affaire»  Je  ne  vous  dis  rien 
de  fon  entrevue  avec  Moniieur  &  Mada- 
me de  Denonvilhy  remettant  de  vous  en 
faire  le  récit  inter  privates  farktes.  Quel- 
ques Officiers  les  accompagnent  en  France 
dans  l'efperance  d'être  avancez.  Les  Vaif- 
feaux  partiront  demain  felon  toutes  les  ap- 
parences ,  car  le  vent  d'Oiieft  eft  clair  & 
modéré;  d'ailleurs,  la  faifon  de  quiter  le 
Fort  eft  fur  fa  fin.  Adieu  Monfieur, 

Je  fuis  vôtre  &c. 

A  Quekc  ce  15,  Novembre  1689. 


LET. 
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LETTRE    XIX. 

i^i  contient  les  incur Jîons  faites  4 /^Nou- 
velle Angleterre,  cr  k  la  Nouvelle 
York.  Funejte  Ambajpide  des  Fran- 
çois chez,  les  Iroquois ,  entrefrife  mal 
concertée  des  Anglois  O^  des  Iroquois 
venant  par  terre  attaquer  la  Colonie. 


O  N  S  I  E  U  R, 


Il  y  a  quinze  jours  qu'un  VaifTeau  Ro* 
cheîois,  chargé  de  vin  &  d'eau  de  vie, 
arriva  à  Quebec^  d'où  le  Capitaine  a  eu  foin 
de  me  faire  tenir  vôtre  Lettre.  Vous  me 
demandez  le  détail  du  Commerce  du  Ca- 
nada en  général  ;  Il  m'efl  impofTible  de  vous 
donner  cette  fatisfaâion  prefentement , 
parce  que  je  ne  le  connois  pas  encore  affez 
à  fond  pour  vous  en  pouvoir  donner  une 
idée  diftinâe  :  mais  je  vous  affûre  que  je 
vous  envoyerai  un  jour  des  Mémoires  iî 
exads  que  vous  aurez  fuj et  d'en  être  fatis- 
I  6  fait. 
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fait.  Cependant  contentez-vous  d*appren- 
dre  ce  qui  s'eft  paffc  dans  ce  x^'aïs  depuis  la 
datte^  de  ma  dernière  Lettre. 

Dès  que  Mr.  Denonville  fut  parti  de  Q^f- 
j  r  ^^"^  ^'^"  retourner  en  France ,  Mr. 
de^trontenac^n'i  pofTeflîon  du  Fort,  qui  eft 
la  rcfîdence  ordinaire  des  Gouverneurs  Gé- 
néraux ,  &  \\  ordonna  au  meilleur  Archi- 
tecte de  fe  préparer  à  le  rebâtir  de  nouveau 
^c  plutôt  qu'il  fe  pourroit.  Vers  le  com- 
xnencement  de  cette  année  Mr.  d'lbervtUe- 
-S  oifrit  de  faccager  une  petite  Ville  de  la 
Nouvelle  Tork  que  les  Jm^^^^ij  appellent  C6r- 
iar,  nom  qu'ils  donnent  auiîl  à  tous  les 
Gouverneurs  Généraux  de  cette  Colonie 
Angloife.  Ce  Gentilhomme  C.^;^//^V^^.  fut 
luivi^de  cent  cinquante  Coureurs  de  bois^  . 
ot  d'un  même  nombre  de  Sauvages  ;  Ce 
parti  fit  cette  expédition  fur  les  néges&fur 
les  glaces,  quoi  que  cette  courfe  fut  de  trois  . 
cens  lieoés  pour  aller  &  venir,  &  même 
^fs  pî^is  rudes  &  des  plus  pénibles.  Il  y 
réuflit  à  merveilles,  car  après  avoir  pillé, 
brûlé  &  faccagé  cette  bicoque  &  Tes  envi- 
rons ,  il  rencontra  cent  îroqmis  qu^il  défié 
entièrement.  Mr.  de  Portneuf,  aufïi  Gen- 
tiloommc  Canadien^  partit  en  même  temps 
de  (Juehec  à  la  tcte  de  300. homme?,  moi- 
tie  Coureurs  de  bois,  &  moitié  Sauvages, 
pour  s'emparer  d'un  Fort  appartenant  aux 
Angîois  appelle  Kenébehi  fîtué  fur  les  Cô- 
tes maritimes  de  la  Nouvelle  Angleterre . 
vers  les  frontières  de  l'Acadie,  La  garnifoii 
de  ce  Fort  fe  défendit  courageufemcnt  ; 
cependant  comme  on  y  jctta  quantité  de 

Grena- 
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(irenades   &  d'autres  feux  d'artifice  pen- 
dant que  les  Sauvages  (lipoient  ou  efcala- 
-doient  les  paliffi.des  de  tous  cotez  (contre 
Jeiir  coutume,)  le  Commandant  fut  obli- 
ge de  le  rendre  à  dffcrétion.    On  dit  que 
les  Coureurs  de  bois  firent  bien  kurde 
voir,  mais  que  fans  les  Sauvages  cette  eii- 
trepi-ife  eut  indubitablement  échoiié 
^  Des  que  la  navigation  fut  libre,  Mr.  d<^ 
rronte-aac  voulut  m'engager  à  partir  pour 
faire  des^propofitions  de  Paix  aux  IroLot\ 
Je  lui  répondis  que  fa  bourfe  &  fa  labie 
m  ayant  été  ouvertes  durant  l'hiver    ie  n,- 
poiivois^m'imaginer  qu'il  eût  envie  de  fe 
aetaire  ù-tot  de  moi.  Cette  repartie  l'obli 
géant  de  me  fliire  expliquer,  je  luirêmon- 
CoSnï  ^^','^'^"g'«=rre'  iyant/crdu^a 
Couronne,  &  la  guerre  étant  déclarée,  les 
Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  & 
ûc-  la  Nouvelle  Tork  ne  manquefoienTpal 
de  farre  leur  poffiblc  pour  exciter  ces  Ban- 
dits  a  redoubler  leurs  incurfions  :  Qu'iic 
leurs  fourniroient  pour  cet  effet  des  muni? 
:ions  gratù,  &  qu'ils  fe  joindroiem  encore 
|vcc  eux  pour  attaquer  nos  Villes  ;  que 
i  ailleurs  le  coup  du  Rat  les  avoit  flle- 
netjt  irritez  qu'il  me  paroiffoit  impolîible 
c  les  appaifer,  &  qu'ainfi  je  le  fuppliois 
le  vouloir  bien  jetter  les  yeux  fur  quelque 
iutre  perfonne  ,  en  cas  qu'il  perfévérât 
lans  le  deflèin  de  faire  cette  tentative.  Le 

im^^'S  ^"/"'  ^^9'^'  P^"""  ^«fe  funeftc 
^mbaflade,  &  certain  CV/»  Interprète  de 
i  langue  Iro^uoife  avec  deux  jeunes  Cana- 
ms  1  accompagnèrent  en  ce  malheureux 
i  7  voyage 
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voyage  qu'ils  firent  en  Canot.    Dès  qu'ils 
parurent  à  la  vûë  du  Village  des  Onmnîa- 
gués  on  les  vint  honorer  d'une  falve  de 
coups  de  bâtons ,  on  les  y  conduifit  avec 
la  même  cérémonie  ,   cortège  fort  dcfa- 
gréable  pour  un  homme  qui  vient  faire  des 
propofitions  de  Paix.     Les  Anciens  s'étant 
auffi-tôt  affemblez  jugèrent  à  propos  de  les 
renvoyer  avec  une  réponfe  favorable ,  pen- 
dant qu'ils  engageroient  quelques  Agniei, 
ou  Omoyoîes  de  les  aller  attendre  fur  le 
Fleuve ,  aux  paffages  des  CataraSes  où  ils 
en  tueroient  deux ,  en  renvoyeroient  un  à 
Quebec  &  ramencroient  le  quatrième  à  leur 
Village,  où  il  fe  trouveroit  des  Anglois 
qui  lefufiUeroient,  c'eft  à  dire,  qu'ils  vou- 
ioient  en  agir  comme  le  Rat  avoir  fait  à 
l'égard  de  leurs  Ambaffadeurs  ;  tant  il  cft 
vrai  que  cette  aûion  leur  tient  au  cœur. 
Ce  projet  alloit  être  exécuté,  s'il  ne  fe  fût 
alors  trouvé  chez  ces  Barbares ,  des  gens 
de  la  Nouvelle  Tork^  qui  étoient  venus  exprès 
pour  les  animer  contre  nous.     Ils  fçûrent 
il  bien  s'emparer  de  ces  efprits  déjà  portez 
d'eux-mêmes  à  la  vengeance,  qu'une  trou- 
pe de  ces  jeunes  Barbares  les  brûlèrent  tous 
vifs,  à  la  réfervc  du  Chevalier  Do^  qu'ils 
amenèrent  pieds  &  mains  liées  à  Bafton. 
pour  tirer  des  lumières  &  des  conuGifTan- 
ces  de  l'état  de  nos  Colonies  <&  de  nos 
Forces.     Voilà  ce  que  nous  avons  appris 
au  bout  de  deux  mois  fur  ce  fujet,  par  des 
efclaves  qui  fe  font  fauvez  d'entre  les  mains 
des  îroquois.  Cette  fâcheufe  nouvelle  ayant 
furpris  Monfieur  à^Frontemc^  lui  fit  dire 
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que  de  vingt  Capitaines  qui  s'étoient  offerts 
pour  exécuter  cette  Commiffion ,  &  qui  fe 
feroient  fait  un  honneur  de  s'en  charger, 
j'avois  été  le  feul  capable  d'en  prévoir  le 
fuccès.  Je  m'embarquai  le  24.  de  Juin 
pour  venir  ici,  dans  un  pefant  Brigantîn 
que  fon  Capitaine  des  Gardes  fit  conilrui- 
re  l'Hiver  paffé.  Mr.  l'Intendant  &  Ma- 
dame  fon  Epoufe  fe  mirent  auffi  dans  ce 
vénérable  Bâtiment ,  &  comme  rien  ne  nous 
prefToit  nous  demeurâmes  dix  ou  douze 
jours  en  chemin ,  faifant  tous  les  foirs  une 
chère  de  Roi.  Mr.  de  Frontenac  fit  tracer 
un  Fort  en  palTant  à  la  Ville  de  s  trois  Riviè- 
res ^^  dont  je  vous  ai  parlé.  Quinze  jours 
après  nôtre  arrivée  en  celle-ci,  certain  Sau- 
vage nommé  la  Flake  le  vint  avertir  qu'il 
avoit  découvert  un  Corps  de  mille  .^;^^^/i, 
&  de  quinze  cens  Iroqmis  qui  s'avancoient 
pour  nous  attaquer.  Sur  cette  nouvelle 
toutes  nos  Troupes  traverferent  la  Prairie 
de  la  Madelaine  vis  à  vis  de  cette  Ville  ,  & 
nous  y  campâmes  avec  trois  ou  quatre  cens 
Sauvages  amis  pour  les  attendre  de  pied 
ferme.  Dès  que  nôtre  Camp  fut  formé 
Mr.  de  Frontenac  envoya  deux  ou  trois  pe- 
tits Partis  Sauvages  pour  obferver  la  mar- 
che àç:^  ennemis.  Ils  s'en  retournèrent  après 
avoir  furpris  quelques  Iroqmis  écartez  chaf- 
fant  aux  environs  du  Lac  Charûplain,  Ces 
prifonniers  nous  dirent  que  ces  Anglois 
n'ayant  pu  réfîfter  aux  fatigues  du  voyage, 
&  ne  s'étant  pfas  poïirvûr  d'une  fuffifante 
quantité  de  vivres ,  les  uns  &  Its  autres 
étoient  retournez  en  leur  Païs.  Ce  rapport 
."  ayant 
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ayant  été  confirmé  par  d'autres  Sauvages^ 
nos  Troupes  décampèrent  ;  Prévinrent  ici, 
d'où  je  fus  détaché  quelques  jours  après, 
pour  aller  commander  un  détachement  de 
Soldats  deftinez  à  foûtenir  les  Moiiibnncurs 
du  Fort  Roland  fitué  dans  cette  lue.  Dès 
que  les  récoltes  furent  faites  je  revins  ici , 
cri  Compagnie  des  Hurons  &  des  Outdouas 
qui  dcfcendirent  de  leur  Païs ,  pour  faire 
îeur  commerce  ordinaire  de  Pelleteries  (  de 
la  manière  que  je  vous  l'ai  expliqué  dans 
ma  huitième  Lettre.  )  Ils  demeurèrent  ici 
quinze  jours,  enfuite  ils  s'en  retournèrent 
à  leurs  Païs.  Voilà,  Moniieur,  tout  ce 
qui  s'eil  paffé  de  plus  conlldérable  depuis 
Tannée  paiTée.  Je  fuis  fur  le  point  de  m'en 
retourner  à  Qj-iebec  dans  leBrigantindeMn 
de  Frontenac  ,  qui  doit  partir  d'ici  dans  quin- 
ze jours.    Je  fais  à  mon  ordinaire  : 

Vôtre  &c. 

A  Monredy  ce  2.  Oâohre  1691. 
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LETTRE    XX. 

Qui  contient  une  féconde  emreprife  confide- 
rable  des  A  nglois par  Mer^trés-mal  con^ 
duitty  ou  Von  voit  U  Lettre  que  le  Com" 
mandant  de  la  Flote  écrit  k  Mr,  le 
Comte  de  Frontenac ,  avec  la  reponfi 
verbale  de  ce  Gouverneur  y  Cr*  le  depart 
de  V Auteur  pour  '^ïzxict^ 


ONSIEU.R, 


Me  voici  cnûnzH  Rochelle^  d'où  je  vous 
envoyé  la  relation  de  tout  ce  qui  s'cftpaiTé 
en  Canada  depuis  la  datte  de  ma  dernière 
Lettre.  Peu  de  jours  après,  un  Canot  que 
le  Major  de  Quebec  avoit  envoyé  à  la  dé- 
couverte, vint  donner  avis  à  Mr.  de  Fron- 
tenac qu'une  Flote  Angloife  forte  de  trei|- 
te-quatre  voiles  paroiifoit  proche  de  7"«- 
doujjac.  Auffi-tôt  il  fe  jetta  dans  fon  Bri- 
gantin,  &  il  fit  embarquer  toutes  les  Trou- 
pes dans  des  Canots  &  des  Bateaux,  avec 
ordre  de  voguer  nuit  &  jour  afin  de  devan- 
cer 
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ccr  Tcnnemi ,  ce  qui  fut  heureufement  exé- 
cuté* Il  donna  ordre  à  Mr.  de  C  allier  es  de 
faire  dcfcendre  autant  d'Habitans  qu'il  fe- 
roit  poflîble.  La  diligence  que  nous  fîmes 
fut  il  grande,  que  le  troifiémc  jour  de  Na- 
vigation nous  arrivâmes  à  Quebec.  Dès  que 
Mr.  de  Frontenac  eût  débarqué,  il  vifita 
les  portes  les  plus  foibles ,  h  les  fit  forti- 
fier fans  perdre  de  tems.  Il  fit  faire  des 
batteries  en  plulîeurs  endroits ,  &  quoi  que 
nous  n'eufîions  dans  cette  Capitale  que 
dou7.e  pièces  de  gros  Canon  h  peu  de  mu- 
nitions de  guerre ,  il  parût  tout  à  fait  ré- 
folu  de  réfîfler  aux  efforts  de  cette  Flote , 
laquelle  par  bonheur  pour  nous ,  s'amufoit 
à  gober  des  mouches  à  deux  lieues  àcQue- 
bec.  Cependant  nous  profitions  de  leur  len- 
teur ,  travaillant  fans  relâche  à  nous  met- 
tre en  état  de  défenfe.  Nos  Troupes ,  nos 
Milices  &  nos  Sauvages  arrivoient  de  tous 
côteï.  Il  efl  certain  que  fi  le  Comman- 
dant de  cette  Flote  eût  fait  fa  defcente  avant 
nôtre  arrivée  à  Quebec ,  &  mêm*e  deux  jours 
après ,  il  auroit  emporté  cette  Place  fans 
coup  ferir,  parce  qu'alors  il  n'y  avoit  pas 
deux  cens  François  dans  la  Ville  qui  ctoit 
ouverte  de  tous  cotez,  mais  au  lieu  de  ce- 
la il  perdit  trois  jours  à  fon  dernier  mouil- 
lage, vers  la  pointe  de  l'Ijle  d'Orléans^  te- 
nant confeil  fur  confeil  avec  les  Capitai- 
nes de  fes  VaiiTeaux,  fans  qu'ils  pûffent 
convenir  entr'eux  de  ce  qu'ils  dévoient  fai- 
re. Le  Sieur  JoUet  qui  étoit  dans  fa  Bar- 
que avec  fa  femme  &  fa  belle-merc ,  fut 
pris  par  cette  Flote  fur  le  Fleuve  Su  Lau^ 

rent* 
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reffS.  Trois  Navires  Marchands  qui  ve- 
noient  de  France,  &  un  autre  qui  venoit  de 
ia  Baye  de  Hndfon  chargé  de  Caftors ,  entrè- 
rent dans  la  Rivière  du  Saguenay  par  Ta- 
douffac  où  ils  fe  cachèrent  &  mirent  leurs 
Canons  à  terre  &  drelTerent  de  bonnes  bat- 
teries. Enfin  les  Officiers  de  la  Fiote  en- 
nemie s'accordèrent ,  après  avoir  palTé  trois 
ou  quatre  jours  à  d'inutiles  délibérations, 
pendant  lequel  tems  il  nous  arrivoit  de  tou- 
tes parts  des  foules  d'Habitans  &  de  Sol- 
dats. Le  Commandant  Anglois  nommé 
Ser  William  Phips  fit  partir  de  fon  bord 
une  Chaloupe  portant  Pavillon  François  à 
fon  Avant,  laquelle  s'approcha  delà  Ville 
fonnant  de  la  Trompette.  Mr.  de  Fronte- 
nac en  fit  partir  une  pour  aller  à  fa  rencon- 
tre avec  un  Officier  François  :  celui-ci  y 
trouva  un  Major  Anghis  qui  lui  fit  enten- 
dre qu'étant  chargé  d'une  Lettre  que  fon 
Général  écrivoit  au  Gouverneur  de  Cana" 
da^  il  croyoit  qu'on  lui  permettroit  de  la 
prefenter  lui-même.  L'Officier  François 
l'ayant  fait  embarquer  dans  fa  Chaloupe 
lui  fit  bander  les  yeux  &  l'amena  jufqu'à 
la  Chambre  de  Mr.  de  Frontenac  où  après 
lui  avoir  ôté  le  bandeau  qui  couvroit  la 
moitié  de  fon  vifage,  il  lui  reoiit  fa  Lettre 
qui  contenoic  en  fubftance ,  ce  qui  fuit. 

Moi  Chevalier  William  V\ix^%  Jomman- 
dant  par  Mer  isf  par  Terre  les  Forces  de  la 
Nouvelle  Angleterre ,  au  Comte  de  Fronte- 
nac Gouverneur  Général  de  Quebec,  parles 
Ordres  (s  m  Kom  de  Guillaume  III.  là  àe 

Marie, 
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Marie,  Roi  isf  Reine  £  Angleterre  ^  fe  viens 
pour  me  rendre  Maître  de  ce  Pais^,  Mais 
tomme  je  nai  rien  tant  à  cœur  que  a  éviter 
feffufîon  du  fang ,  je  demande  que  vous  aycu 
à^  me  rendre  vas  VÙles ,  ChàteOrUX ,  Forteref- 
fcs ,  Bourgades  ^  vos  Perfonnes  à  ma  discré- 
tion ,  vous  afjurant  toute  forte  de  bon  traite^ 
ment ,  douceur  ^  hummité.  Que  fi  vous 
n* acceptez,  cette  propofition  fans  aucune  re/îric- 
tion^  je  tacherai  par  lejecours  du  Ciel  auquel 
je  me  confie  i^  par  la  force  de  mes  armes , 
£en  faire  la  conquête,  fattens  une  réponfe 
fojitive  par  écrit  dans  une  heure  ^  en  vous 
averîiffant  que  je  ne  feraipoint  d'humeur  à' en- 
trer en  accommodement  dès  que  j^ aurai  corn- 
rmmé des  hojîiUte^,  Signé  W\\\\2im?h\^s, 

Après^  que  ^Interprète  eût  expliqué  cette 
Lettre  à  Mr.  de  Frontenac  qui  étoit  envi- 
ronné d'Officiers ,  il  ordonna  au  Capitaine 
de  Tes  Gardes  de  faire  planter  un  Gibet 
devant  le  Fort  pour  faire  pendre  ce  pauvre 
Major,  qui  felon  toutes  les  apparences  de- 
voit  entendre  le  François,  puis  quMl  fut  fur 
le  point  de  s'évanouir  lors  qu'il  entendit 
prononcer  cette  funefle  Sentence.  Il  n'a- 
voit  pas  tout  le  tort,  car  il  l'eût  été  efteâi- 
vement  fi  l'Evêque  &  l'Intendant  qui  fc 
trouvèrent  là  tous  les  deux  prcfens  pour 
fon  bonheur,  neuffent  intercédé  en  fa  fa- 
veur. Mr.^^  Frontenac  prétcndoit  quec'é- 
toit  une  Flote  de  Fourbans  ou  gens  fans 
aveu ,  puis  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit 
en  France  ;  ,,  Mais  à  la  fin,  s'étantappai- 
9?  fé,  il  dit  à  ce  Major  de  s'en  retourner 

„  incc/Tam- 
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r,  inceiramment  à  bord  de  fon  Amiral , 
"  ^f^tf;?  lequel  ilfe  dcffendroit  mieux  qu'il 
„  n'^enferoit  attaqué;  qu'il  ne  connoiffoit 
„  d'autre  Roi  de  la  Grande  Bretagne  que 
„  Jaques  IL ,  que  ^Qs  Sujets  rebelles  ctoient 
„  des  Pirates,  dont  il  ne  craignoît  ni  la 
„  force  ni  les  menaces.  II  finit  fa  réponfe 
en  jettant  au  nez  du  Major  la  lettre  de  fon 
Amiral,  enfuite  il  lui  tourna  le  dos.  Alors 
ce  pauvre  Ambaffadeur  un  peu  raffuré  prit 
la  liberté  de  demander  à  Mr.  de  Frontenac^ 
portant  fa  montre  à  l'œil ,  s'il  ne  vouloit 
pas  lui  donner  fa  réponfe  par  écrit  avant 
que  l'heure  fut  paiTée.  Mais  illui répondit, 
avec  autant  de  fierté  que  de  dédain  que 
fon  Commandant  ne  méritoit  pas  qu'il 
répondit  à  fon  compliment  d'autre  maniè- 
re que  par  la  bouche  desMoufquets  &des 
Canons.  Ces  paroles  ne  furent  pas  plutôt 
prononcées  qu'on  lui  fit  réprendre  fa  Let- 
tre, enfuite  on  lui  rebanda  les  yeux,  &  on  le 
ramena  à  la  Chaloupe  d'où  il  vogua  à  tou- 
te force  vers  la  Flotte. 

Le  lendemain  à  deux  heures  après  midi 
foixante  Chaloupes  abordèrent  à  terre  , 
■ranfportant  mille  ou  douze  cens  hommes, 
qui  refterent  fur  le  fable  en  fort  bon  ordre, 
i\\  même  tems  ces  Chaloupes  retournèrent 
i  leurs  Vaifleaux,  &  revinrent  encore  deux 
bis  au  même  lieu  avec  le  même  nombre 
le  troupes ,  auffi-tôt  après  ils  formèrent  plu- 
leurs  Bataillons,  &  fe  mirent  en  m.arche 
fambour  battant.  Drapeaux  déployez  du 
îôté  de  la  Ville.  Cette  defccnte  qui  fe  fit 
is>à-vis  de  Vljh  à^Orlmm  j  à  une  liquè  h 

demi 
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demi  au  deffous  àt Quebec,  n'agit  pourtant 
pas  fi  diligemment  que  nos  Sauvages  ac- 
compagnez de  deux  cens  Coureurs  de  bois, 
&  de  cinquante  Officiers,  n'euffent  le  tems 
de  s'aller  pofter  dans  un  taillis  de  brouf- 
failles  épaiffes,  iitué  à  demi  lieue  de  leur 
débarquement.  Comme  avec  une  fi  petite 
troupe  il  étoit  impolfible  de  fe  battre  àde- 
couvert ,  il  faiut  donc  fe  refondre  de  com- 
battre à  la  manière  des  Sauvages ,  c  eft-à- 
dire  drefTer  embufcade  fur  embufcade  dans 
ce  bois  taillis,  qui  avoit  un  quart  de  lieuë 
de  îraverfe.  Cette  manière  de  faire  la  guer- 
re nous  réiiffit  à  merveilles;  car  nous  étant 
poilez  au  milieu  de  ce  bois ,  nous  laifia- 
mes  entrer  les  Anglois,  enfuite  nous  fîmes 
nos  décharges  fur  eux,  &  nous  nous  cou- 
châmes ventre  à  terre  jufques  à  ce  qu'ils 
euffent  fait  les  leurs ,  après  cela  nous  nous 
relevâmes,  &  courant  en  Pelotons  deçà  & 
delà ,  nous  réitérâmes  nos  décharges  avec 
tant  de  fuccès ,  que  ces  Milices  Angloifes 
ayant  aperçu  nos  Sauvages,  laconfufion& 
le  defordre  fe  mit  parmi  eux ,  &  leurs  Ba- 
taillons furent  rompus;  alors  chacun  cher- 
chant fon  falut  dans  la  fuite ,  ils  fe  fauve- 
rent  pèle  &  mêle ,  en  criant  Indians  ,  In- 
dians^ ce  qui  fut  caufe  que  nos  Sauvages 
iirent  une  fanglante  boucherie  ce  jour- là, 
car  nous  comptâmes  environs  trois  cens 
hommes  étendus  fur  la  place,  fans  autre 
perte  de  nôtre  côté  que  de  dix  Coureurs 
de  bois ,  quatre  Officiers ,  h.  deux  Sauvages. 
Le  lendemain  les  Anglois  débarquèrent 
quatre  pièces  de  Canon  de  bronze  montez 
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Air  des  affûts  de  Campagne,  &  ils  fe  bat- 
tirent vigoureufement,  quoi  qu'ils  fuffent 
aulTi  mal  difciplinez  que  des  gens  ramaflèz 
peuvent  1  être  :  Car  on  peut  dire  qu'ils  ne 
manquèrent  point  de  courage,  &  que  s'ils 
ne  réuffirent  pas  c'eft,  parce  qu'ils  ne  con-, 
noiiîoient  aucune  difcipline  militaire,  qu'ils 
stoient  affoiblis  des  fatigues  de  la  Mer  & 
q.u'enfîn  le  Chevalier  miliam  Phips  man- 
qua tellement  de  conduite  en  cette  entre- 
prife^  qu'il  n'auroit  peu  mieux  faire  s'il 
eut  été  d'intelligence  avec  nous  pour  de- 
meurer les  bras  croifez.  Ce  jour -là  fe 
pafTa  plus  tranquillement  que  le  fuivant. 
Ils  voulurent  tenter  de  nouveau  le  paffa- 
ge  de  ce  bois  à  la  faveur  de  leur  Artille- 
rie, mais  ils  perdirent  eacore  trois  ou  qua- 
tre cens  hommes  &  furent  enfuite  obligez 
de  regagner  inceffamment  le  lieu  de  leur  dé- 
barquement. De  nôtre  côté  nous  perdîmes 
Mr.  de  St.  Hélène  qui  mourut  d'une  blefîure 
qu'il  reçût  à  la  jambe  &  environ  quarante 
hommes  tant  François  que  Sauvages. 
Cette  vîâoire  que  nous  remportâmes  fur 
les  Anglois  ,  nous  encouragea  tellemem: 
que  nous  les  fuivimes  ,  jufques  à  leur 
Camp  ,  auprès  duquel  nous  paiïames  la 
nuit  couchez  furie  ventre,  dans  le  dcf- 
fein  de  les  attaquer  à  la  pointe  du  jour.  Ils 
nous  en  épargnèrent  la  pêine,car  ils  s'embar- 
quèrent à  minuit  en  Ç\  grande  confufion  que 
nous^en  tuâmes  encore  environ  cinqtian- 
te  plûtôi  par  hazard  que  par  adreflè  ,  dans 
îe  tems  qu'ils  fejettoretit  dans  leurs  chalou- 
pes.   Le  jour  étant  furvenu  nous  âmes 
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tranfporter  à  Quebec  leurs  tentes  &  Icufi 
Canons  qu'ils  nous  avoient  laiffeîL,  pendant 
que  les  Sauvages  s'occupoient  à  cherchei 
les  morts  dans  le  bois  pour  les  dépouiller 

Le  même  jour  que  la  defcente  fe  fir, 
William  Phips  leva  l'ancre,  &  vint  mouil- 
ler avec  quatre  gros  Vaiffeaux  à  la  portée 
du  moufquet  de  la  bafïè  Ville  ,  où  nous 
n'avions  qu'une  feule  Batterie  de  lix  Ca- 
nons de  huit  livres  de  balle.  Ils  canonne- 
rent  pendant  vingt- quatre  heures  de  li  bon- 
ne grace ,  que  le  feu  de  leurs  Canons  éga- 
loîcnt  celui  de  la  Moufqueterie.  Le  dom- 
mage qu'ils  firent  aux  toits  desmaifonsnc 
fe  monta  qu'à  cinq  ou  un  piftoles ,  car  pour 
les  murailles  elles  font  fi  dures  ,  comme 
je  vous  l'ai  expliqué  dans  ma  première 
Lettre,  que  les  boulets  ne  les  fauroient 
entamer. 

Lors  que  William  Fhips  eut  finît  fes  glo- 
rieux exploits,  il  envoya  demander  à  Mr.  de 
Trontenae  quelques  prifonniers  Anglois ,  en 
échange  du  Sieur  Joliet ,  de  fa  femme ,  de  fa 
mere  «5c  de  quelques  matelots ,  ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ.  Enfuite  fa  flotte 
appareilla  pour  s'en  retourner.  Dès  que  les 
trois  Vaiilcaux  marchands  qui  s'étoient  ca- 
chés dans  la  Rivière  du  Saguenay  l'eurent 
aperceiie  au  defTous  de  Tadoujjac  fill  an  t  a 
pleine  voile  à  la  faveur  d'un  vent  d'Ciieft, 
ils  rembarquèrent  leurs  Canons ,  &  conti- 
nuant leur  voyage  avec  plaifir  ils  gagnè- 
rent ^^^^a-  le  12.  Novembre.  A  peine  eu- 
rent-ils mis  leur  Cargaifon  à  terre  que  le 
grand  froid  produilit  tant  de  glaces  fur  le 
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Fleuve  que  ces  Vaiffeaux  en  furent  fi  en- 
dommagez qu'on  fut  obligé  de  les  échouer 
au  Cul  de  Sac.     Cette  fâcheufe  gelée   me 
chagrina  pour  le  moins  autant  que  Mr.  de 
Frontenac^  car  je  me  voyois  réduit  à  paffer 
encore  un  Hyver  en  Canada,  &  ce  Géné- 
ral étoit  en  peine  comment  il  pourroit  don- 
ner avis  au  Roi  de  cette  entreprife  ;  mais 
il  furvint  tout  à  coup  une  pluye  fui  vie  d'un 
dégel  qui  nous  réjouit  eîxtrémement  l'un  & 
l'autre.     Auffi-tôt  il  fit  agréer  k  appareiller 
une  Frégate  defagréée  ,    avec  tant  de  dili- 
gence que  fon  left  ,  fes  voiles,  Tes  corda- 
ges   &  fes  matures  fe  trouvèrent  en  état 
prefque  dans  le  même  tems  qu'il  en  donna 
l'ordre.  Dès  qu'ellefut  prête  à  faire  voile,  il 
me  àk  qu'il  s'agiffoit  de  faire  un  coup  d'é- 
tat en  gagnant  la  France  le  plutôt  qu'il  fe 
pourroit,  &  que  je  devois  plutôt  périr  que 
de  me  laiffer  prendre  par  les  Ennemis,  ou 
de  relâcher  en  quelque  Port  que  ce  foir. 
îl  accompagna  ce  difcours  d'une  lettre  par- 
ticulière pour  Monfieur  de  Seignelaiy  qui 
conrenoic  des  chofes  très -avantageufes  pour 
moi.  Je  partis  le  vingt-lixiéme  de  Novem- 
bre, ce  qu'on  n'avoit  jamais  vûjufqu'aîors. 
Il  eft  vrai  que  nous  l'échapâmes  belle  à /'^^ 
auxCouàres^  où  le  vent  de  Nord-Eft  nous 
furpriî  avec  une  telle  impetuolité ,  qu'après 
avoir  mouillé,  nous  penfâmes  chanlir  fous 
les  ancres  durant  la  nuit.     Le  refte  de  la 
traverfe  fut  aifez  heureux  jufquici  ,   car 
nous  n'elîuyâmes  qu'une  feule  tempête.  Ce- 
pendant les  vents  contraires  que  nous  trou- 
vâmes à  cent-cinquante  lieues  des  Côtes  de 
Toms  h  K  France, 
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France,  nous  obligèrent  à  louvoyer  long- 
tems,  ce  qui  cft  caufe  que  nôtre  voyage 
vous  paroîtra  û  long.  Enfin  me  voici  gra- 
ce au  Seigneur  heureufement  débarqué  en 
cette  Ville  5  d'où  je  partirai  demain  pour 
Verfaillcs.  J'aprens  que  vous  êtes  en  Pro- 
vince, &  que  Mr,  àtSeignelai  eft  allé  faire 
.le  voyage  d'un  autre  monde ,  bien  different 
de  celui  d'où  je  viens.  C'eft  affurcment  le 
plus  grand  malheur  qui  pouvoit  arriver  à  la 
Marine  de  France,  aux  Colonies  des  deux 
Amériques^  &  de  moi  en  particulier,  puifque 
la  lettre  que  Mr.  de  Frontenac  lui  écrivoit 
EU  ma  faveur  m'eil:  inutile  par  fa  mort. 

Je  fuis ,  Monfieur  vôtre  &c. 

A  la  Rochelle  U  iz  Janvier  1692. 
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LETTRE    XXL 

'M  contient  une  defcrlption  des  Bureaux 
des  Minières  d'Etat,  &  les  fer  vices 
mal  récompenfez^  k  U  Cour. 


ONSIEUR, 


Je  reçus  à  Paris  la  lettre  que  vous  niM- 
crivitcs  il  y  a  deux  mois,  mais  je  ne  pus  y 
répondre,  parce  que  mes  affaires n'étoient 
pas  encore^  finies.  A  prefent  que  je  fuis 
de  retour  à  ia  Rochelle^  j'ai  tout  le  îoiiirdc 
vous  informer  de  ce  qui  m'ed  arrive  de- 
puis mon  retour  en  France.  Dès  que  j'ar- 
rivai à  Verfailles  je  fus  faluer  Mx.  de  Pont- 
çhartrain  qui  avoit  fuccedé  a  Mr.  de  Sei- 
inelai.  Je  lui  dis  que  Mr.  de  Frontenac  m'a- 
rat  donné  une  lettre  pour  ce  Minière,  où 
1  lui  faifoit  mention  de  mes  ferviccs.  Je 
lui  remontrai  qu'ayant  trouvé  mes  biens  fai- 
[îs  &  plufieurs  procès  à  vuider  où  ma  pre- 
sence étoit  néceffaire  ,  je  croyois  que  le 
Roi  voudroit  bien  agréer  que  je  quitaiïè 
K  2.  le 
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îe  fervîcc.  Il  me  répondit  qu'il  étoît  in- 
formé de  l'état  de  jnes  affaires  auxquelles 
j'avois  tout  le  tems  de  vaquer jufqu'au  de-. 
part  des  derniers  Vaiffeaux  qui  doivent  par- 
tir cette  année  pour  (2uebec^  où  il  prétend 
que  je  retourne.  Cette  réponfe  m^  lit  quit- 
ter Verfailles  pour  aller  ï  Paris ^  où  mes  pa- 
rens me  plongèrent  dans  la  Confultation  de 
plufieurs  Avocats  qui  trouvèrent  mes  affai- 
res û  brouillées ,  qu'ils  ne  croyoient  pas 
que  j'en  pufTe  voir  fi-tôt  la  fin.  Cependant 
les  ecus  que  je  fus  obligé  de  debourfer  pour 
cetteConfultation  me  dégoûta  û  fort  de  plai- 
der contre  des  parties  ii  accréditées  au  Par- 
lement de  Paris ,  que  j'aimai  prefque  au- 
tant perdre  ma  légitime  ,  que  d'entrer  en 
procès  avec  elles.  Je  ne  laiflai  pourtant 
pas  de  demander  une  proviiîon'  fur  mes 
biens  confifque^  en  vertu  de  ce  que  j'etois 
aftoellement  au  fervice.  Ce  fut  avec  tant 
de  peine  &  de  frais  que  je  la  follicitai ,  que 
quand  ces  puiffuis  Adverfaires  n'auroient 
pas  eu  îe  pouvoir  de  l'empêcher ,  la  fom- 
me  qu'on  auroit  pu  m'adjuger,  n'auroit 
pas  été  faffifante  pour  payer  les  dépens  que 
je  fus  obligé  de  faire.  MeiTîcurs  de  Bra^ 
gdonç  font  fort  honnêtes  gens,  comme  vous 
favex.  Il  eft  vrai  que  comme  il  aiment  plus 
les  piftoles  que  leurs  Parens  ils  fe  conten- 
tèrent de  m'honorer  de  leurs  confeils ,  mais 
leur  libéralité  ne  s'étendit  pas  plus  loin,& 
j'aorois  été  très  mal  drms  mes  affaires  fi  je 
n'avois  pas  trouvé  d'autre  rcffource  que  la 
leur.  IJ hbhi  ai  EccùuUes  ^  plus  liberal,  quoi- 
que moins  riche  qu'eux ,  me  fit  prefent  de 
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cent  Loiiis  que  j'employai  aux  frais  que  j'ai 
été  obligé  de  faire  pour  être  reçu  dans  l'Or- 
dre de  S.  Lazare  ,  dont  la  cérémonie  qui 
s'en  fit  dans  la  chambre  de  Mr-  àeLouvo^ 
dura  moins  de  tems  que  celui  de  compter 
la  fomme  au  Trcfor.  pefpérois  que  ce 
généreux  Abbé  me  donneroit  enfiiite  quel- 
ques bénéfices  (impies  dont  il  pouvoit  fc 
défaire  en  ma  faveur  fans  s'incommoder , 
mais  un  fcrupule  de  confcience  l'en  em- 
pêcha. Il  fallut  donc  me  refoudre  àlami 
d'aller  à  Ferfailles  pour  y  faire  le  métier  de 
folh'citeur  d'enriploi,  qui  eft  le  plus  dur  & 
le  plus  chagrinant  qui  foit  au  monde. 
Imaginez-vous,  Moniieur,  qu'à  ce  Royal 
féjour  les  ecus  s'envolent  fans  qu'on  fça- 
che  qu'elle  route  ils  prennent.  Il  faut  de- 
meurer patiemment  cinq  ou  fix  heures  par 
jour  dans  les  apartemcns  de  Mr.  de  Poni- 
chartrain^  pour  fe  faire  voir  toutes  les  fois 
qu'il  fort  &  qu'il  entre. 

A  peine  commence-t-il  à  paroîtrc  que 
chacun  s'empreffe  à  préfenter  des  Mémioi- 
res  accompagner  de  cinquante  raifons  que 
le  vent  emporte  ordinairement.  A  mefure 
qu'il  reçoit  ces  Placets  il  les  donne  à  quel- 
que Secretaire  qui  le  fuit,  celui-ci  les  por- 
te à  Meilleurs  de  la  Touche^  de  Begon^  & 
de  Saluberri ,  dont  les  Laquais  reçoivent 
les  piftoles  de  la  plupart  des  Officiers ,  qui 
fans  ctt  expedient  courroient  grand  rif- 
que  de  s'enrumer  à  la  porte  des  Bureaux 
de  ces  Commis;  c'eft  dis-je  d'où  leur  bon 
&  leur  mauvais  deftin  doit  néceifairemcnt 
fortir.  Defabufcz-vous ,  Monfieur ,  de  la 
K  3  pro- 
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proteftion  des  Grands  Seigneurs,  Ic  terns 
n'eft  plus  que  les  Minières  leur  accordent 
.   tout  ce  qu'ils  demandoient  pour  leurs  bâ- 
tais ,  pour  leurs  laquais ,  ou  pour  leurs  vaf- 
faux.     Il  n'y  a  que  deux  ou  trois  Princes 
ou  Ducs  de  la  grande  faveur  qui  veuillent 
fe  mêler  de  protéger  les  gens  qui  ne  leur 
appartiennent  point ,  encore  s'ils  le  font 
c'ed  bien  rarement ,  car  vous  favez  que  la 
NoblefTe  de  France  étant  affez  mal  dans 
fes  affaires,  ces  gros  Seigneurs  ont  fouvent 
de  pauvres  alliez  pour  lefquels  ils  font  obli- 
gez de  demander  des  Emplois  qui  les  faf^ 
fent  fubiiiler.     Les  Miniftres  font  aujour- 
d'hui fur  le  pied  de  tout  refufer  aux  pre- 
miers de   la  Cour  ,    en    leur  répondant 
que  le  Roi  veut  ceci  ,  &  qu'il  ne  veut  pas 
cela:  &  pour  ce  qui  eft  du  mérite  on  ne  le 
reçoit  point  dans  leurs  Bureaux  ;  c'cft  un 
inonftrc  il  effroyable  qu'il  eft  en  horreur 
chez  la  plupart  de  ces  Miniftres.     Ce  font 
eux ,  pour  aiiifî  dire ,  qui  difpofent  des  Char- 
ges ,  quoi  qu'il  paroiffe  que  ce  foit  le  Roi. 
Ils  font  tout  ce  qu'ils  veulent  fans  être  obli- 
gez de  lui  rendre  compte ,  car  il  s'en  rapor- 
te  à  leur  zélé  Se  à  l'attachement  qu'ils  doi- 
vent avoir  pour  le  bien  de  fon  fervice.  Ils 
lui  portent  des  extraits  où  le  mérite  des  Of- 
ificiers  qu'ils  prétendent  avancer  eft  fuppo- 
fé,  ou  du  moins  très  -  exagéré.     Mais  les 
Mémoires  de  ceux  qui  ne  leur  plaifent  pas 
n'ont  garde  de  paroître.  Je  fuis  bien  fâché 
d'être  obligé  de  vous  dire  cette  vérité  ,  je 
ne  cite  aucun  Miniftre  en  particulier,  car 
ils  ne  font  pas  tous  fur  ce  picd-là.    J'en 
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connois  qui  leroient  au  defefpoir  de  foire 
l;î  moindre  injuilice  à  qui  que  ce  foit,  &• 
qui  nc.fouffriroient  pas  que  leurs  Suiiïes  y 
leurs  Laquais  ,   ni  même  leurs  Commis 
s'intrigalfcnt  pour  Tavanccment  de  certai- 
nes gens  par  la  voye  des  piftoles.    Ces  ha- 
biles intrigans  font  indircdement  plus  d'Of- 
ficiers que  vous  n'avez  de  cheveux  à  la  tête, 
ce  qui  fait  qu'on  les  faluë  d'une  lieue,  &c 
qu'on  les  traite  aulfi  férieufement  de  Mon- 
Jieur  que  leur  maître  de  Monfeignetir  &  de 
■  Gra^ideur.     Ce  font  des  titres  que  nos  Mi- 
nillres  &  nos  Secretaires  d'Etat  ont  acquis 
aulTi  gloricufement  que  nos  Evêques.     il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  ce  que  les 
Officiers  Généraux  eux-mêmes  ont  toujours 
à  la  boache  les  mots  deMonfeigneuj  &de 
Grandeur ,  en  attendant  que  celui  d'Excel- 
lence s'y  joigne  auffi.  Je  vous  jure,  Mon- 
fieur  ,   que  je  pourrois  trouver  matière  à 
compofer  un  Livre  de  trois  cens  pages  in 
FoiiQ\^   11  je  voulois  faire  un  ample  détail, 
à^^   intrigues   des  Bureaux  ,   des  moyens 
dont  les  follicîteurs  fe  fervent  pour  venir 
à  leur  fins,  des  infignes  friponneries  de  cer- 
taines gens ,  &  de  la  patience  dont  il  faut 
que  les  Officiers  fe  muniffent  ;  du  mépris 
qu'on  fait  de  ceux  qui  n'ont  d'autre  recom- 
mandation que  leur  mérite  ,   &  générale- 
ment de  toutes  les  injuftices  qui  fe  font  à 
l'infçù  du  Roi.     Quoi  qu'il  en  foit,  après 
avoir  inutilement  follicité  ccquejecroyois 
être  en  droit  d'obtenir  en  reconnoiffance  de  ^ 
mes  fervices ,  on  fe  contenta  de  me  dire  que 
le  Roi  ordonnoit  à  Mr.  de  Frontenac  de  m.e 
K  4  pour- 
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pourvoir  le  plus  avantageufement  qu'il  îc 
pourroit  quand  l'occafion  s'en  prcfenteroit  ; 
de  forte  qu'il  me  fallut  contenter  de  cette 
réponfe,  &  me  refoudre  à  demeurer  éternel- 
lement Capitaine ,  fâchant  bien  que  ce  Gou- 
verneur  nemepouvoit  donner  rienaudelL 
Je  partis  de  Verfailîes  pour  me  rendre  in- 
cefîàmmcnt  en  cette  Ville,  d'où  j'allai  re- 
cevoir les  ordres  de  Mr.  de  Rocbefort.    Il 
^    me  dit  qu'on  prcparoit  le  VaifTeau  VHomre\ 
&  qu'auffi-tôt  qu'il  feroit  prêt  je  pourrois  fai- 
re voile.  Il  me  recommanda  le  Chevalier  de 
Maupeou ,   neveu  de  Madame    de  l?om- 
chartrain  ,   qui    doit  faire  le  voyage  avec 
mol.     Ce  Gentilhomme,  curieux  de  voir 
les  Terres  de  C^;?^^^,  eO:  venu  de  Paris  très 
bien  accompagné;  on  a  beau  luireprefen-  | 
ter  la  longueur  du  voyage,  les  incommo-  J 
ditti  de  la  Mer  ,  &  le  peu  d'agrécment  | 
qu'on  trouve  en  cePaïs-la,  toutes  ces  rai- 
ions  ne  fervent  qu'à  augmenter  fa  ,curio[i- 
té.     Mr.  le  Comte  d'Aunai  doit  nous  ei- 
corter  jufques  à  ce  que  nous  foyons  Nord 
.  &  Sud  du  CapâeFinifiere.^  &  lors.quenous 
Icrons  à  cette  hauteur  il  reviendra^à  ^(j^r^cf- 
fort.    Nous  n'attendons  autre  chofe  que  k 
vent  pour  mettre  en  Mer. 

Je  fuis  Monfieur  vôtre  &c. 

A  la  Rochelle  k  x6  Juillet  1691. 


L  E  T- 
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LETTRE    XXI  ï. 

Qui  contient  le  départ  de  V  Auteur  de  la  Ro- 
chelle four  Quebec ,  fa  Navigation juf 
qtik  rentrée  du  Fleuve  Saint  Laurent. 
Rencontre  d'un  V'aiffeau  Anglois  qu^tl 
eombatù.  Son  Vaijfeau  échoué,  Naviga* 
tion  du  H^/^i;^  Saint  Laurent.  Nouvel- 
le qu'un  P^ni  d'Kn^Xoïser  d'IïOQ^nois 
a  défait  un  Corp  de  Trouas  Fran^ 
çoifes. 


ONSIEUR, 


Deux  iours  après  que  je  vous  eus  écrit , 
nous  appareilîâmes  de  îa  Rade  de  la  Z^^- 
cbelk^  pour  faire  la  grande  traverfe  de  Ca- 
naâa.  Le  5*.  Août  nous  apperçûmes  un 
grand  VaiiTeau  à  qui  Mr.  le  Comte  â'Au- 
nay  donna  chaffe,  &  comme  îe  lien  étoit 
meilleur  voilier ,  au  bout  de  trois  heures  iî 
fe  trouva  bord  à  bord  de  ce  Navire,  k^- 
quel  arbora  fur  le  champ  fon  Pavillon  G^'^ 
mis.  On  tira  quelque  coups  de  Canon  à 
K  5    ,  fo^ 
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Ion- Avant  pour  l'obliger  d'amener,  mais 
robftination  du  Capitaine  fut  caufe  que 
Mr.  (^Aunay  fit  tirer  fur  leCorps  duVaiffeau, 
dont  quatre  ou  cinq  Matelots  en  ayant  perdu 
la,  vie ,  le  refte  de  l'équipage  fut  obligé  de 
mettre  la  Chaloupe  en  mer  pour  porter  à 
fon  bord  fes  Paileports  &  Connoillemens. 
Le  10.  après  avoir  pris  hauteur,  &  les  Pi- 
lotes s'eilimant  être  Nord  &  Sud  du  Cap 
Fintjleney  Mr.  d'Aumy  m'envoya  fon  Ca- 
not pour  me  dire  qu'iT  s'en  retournoit.  Je 
lui  écrivis  une  Lettre  deremerciment.  Le 
Père  Bechcfer  Jefuite ,  qui  avoit été plufieurs 
années  Supérieur  du  Collège  de  Quebec  y 
où  il  alloit  encore  en  la  même  qualité, 
fut  obligé  de  fejetter  dans  ce  Canot  pour 
retourner  en  France,  s'étant  trouvé  toujours 
incommodé  depuis  le  premier  jour  que 
no^us^mîmcs  en  mer.  Le  23.  d'Août  nous 
cflliyâmes  un  gros  coup  de  vent  de  Nord- 
Oiidl,  qui  dura  viiigt-quatre  heures,  à  cent 
lieues  du  Banc  de  ^lerre-Neuve.  La  tem- 
pête étant  finie ,  il  furvint  un  vent  de  Nord- 
Eil,  qui  nous  pouffa  en  dix  ou  douze  jours 
a  rentrée  du  Fleuve  Saint  Laurent.  Le  6. 
Septembre  nous  découvrîmes  un  VaiiTeau 
qui  àc  la  Côte  de  Gafpé  portoit  fur  nous  à 
pleine  voile.  Nous  crûmes  d'abord  qu'il 
étoit  François,  &  qu'il  venoit  de  Quebec^ 
mais  fa  manœuvre  nous  l'ayant  fait  con- 
noître  une  heure  après  pour  ennemi,  nous 
nous  mîmes  en  état  de  combattre ,  &  com- 
me il  n'étoit  pas  plus  d'une  lieue  au  vent 
lors  que  nous  le  connûmes  pour  tel ,  il  ne 
tarda  pas  en  arrivant  à  pleine  voile  de  fe 
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trouver  bien-tôt  à  la  portée  du  moufquct. 
Il  arbora  d'abord  Pavillon  Anglais  en  nous 
lâchant  fa  bordée.     Nous  arborâmes  auffi 
le  nôtre  en  le  payant  de  la  même  mon- 
noyé.     Le  Combat  dura  deux  heures,  faï- 
faut  toujours  feu  de  part  &  d'autre,  mais 
comme  la  mer  étoit  agitée,  nous  fûmes 
ohWgti   de  nous  quitter  à  l'entrée  de  la 
nuit^fans  nous  être  fait  grand  mal.  Nous 
en  fumes  quitte  pour  deux  Matelots  edro- 
piez,  &   pour  vingt-huit  ou  trente  coups 
de  boulets  dans  nos  Mâts  >  dans  nos  Ver- 
gues &   dans  les  œuvres  mortes.    Deux 
jours  après  nous  rencontrâmes  Mr.  Duta^ 
qui  montoit  le  Hazardeux,  &  s'en  retour- 
noit^en  France,  convoyant  dix  ou  douze 
Vaiifeaux  Marchands.    Il  me  donna  des 
rafraîchilTcmens  ,  &  il  m'apprit  quelques 
nouvelles  dnCamda  qui  me  firent  plaifir. 
Nous  pourfuivîmes  nôtre  route  malgré  le 
vent  de  Sud-Oiicft,  qui  nous  obligea  de 
courir  bord  fur  bord  jufqu'à  Por^;?^'/^/ près 
de  Tadoujjac.  Nous  échoiiâmes  en  ce  lieu- 
là^par  la  faute  du  Pilote  Côtier,  qui  pour 
s'être  obdiné  à  donner  fonds  trop  près  de 
terre,  penfa  être  la  caufe  d'un  naufrage. 
A  minuit  le  VaifTeau  donna  de  û  fortes 
calées  que  je  le  croyois  entre-ouvert ,  mais 
la  marée  fe  retirant  peu  à  peu ,  il  demeura 
couché  lur  le  côté  fans  paroître  endom- 
magé.    Je  fis  porter  aulfi-tôt  un  ancre  de 
toiiée  au  large  ,   amarré  à  pluiîeurs  gre- 
lins épices  bout  à  bout,  &  le  lendemain  1$  # 
inarée  ayant  remonté  &  remis  le  VaiiTeau 
a  flot,  je  fis  haller  defTus  avec  kCabeiian. 
K  6  Le 
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he  13,  Hoiis  mouillâmes  près  acVlJle  Row 
g^,  &  le  lendemain  14.  nous  franchîmes 
ce  paffagc  fans  danger ,  à  la  faveur  d'un 
beau  frais  de  Nord-Eft. 

Le  If.  nous  moliillâmes  à  Î^Ifle  aux  Liè- 
vres. Le  16.  nous  paflâmes  rîfle  aux  Cou- 
dres ,  le  17,   nous  arrivâmes  à  la  traverfe 
du  Cap  Tourmenta ^  &  le  jour  fuivant  nous 
ancrâmes  dans  ce  Port.     Au  refte,  nous 
eûmes  ks  plus  beaux  jours  de  Soleil  qu'on 
ait  jamais  eu  de  l'embouchure  du  Fleuve 
jufqu'ici.     J'eus  tout  le  loifir  &  la  com- 
modité de  confidércr  les  Côtes  à  droit  & 
à  gauche,  pendant  que  nous  louvoyons. 
Je  demandai  aux.  Pilotes ,  voyant  tant  de 
Rivières  à  la  Bande  du  Sud,  pourquoi  les 
Vaiffeaux   avoient  accoutume   de  ranger 
celle  du  Nord ,  où  il  ne  fe  trouve  que  le 
mouillage  des  Papinachois^  les  Sept  IJJes  & 
Portneuf,     Ils  me  répondirent  que  la  tra- 
hîfon  ordinaire  du  fougueux  ventdeNord- 
Otleft ,  qui  régne  Its  trois  quarts  de  l'an- 
née fur  ce  Fleuve,  étoit  caufe  qu'on  n'o- 
foit  s'éloigner  de  la  Côte  du  Nord,  <& qu'il 
11  y  a  que  les  mois  dejuin,  Juillet  &  Août 
qui  puïlîènt  être  les  affurateurs  d'un  Vaîf- 
feau  qui  rangeroit  cqWq  du  Sud.     Sur  ce 
pied'là,  je  juge  que  cziit  Navigation  du 
Sud  fepiî  fans  cela  plus  belle,  plus  facile 
6c  moins   dangereufe  que  l'autre  ,  parce 
qu'on   pourroît  mouiller  tous  les  foirs  à 
Feutrée  des  Rivières  qui  fe  déchargent  le 
î^\g  de  cQiiQ  Côte,  &  qu'ainfi  l'on  ne  fe- 
roit"^s  expofé  de  louvoyer  nuit  h  jour,  ■ 
en  virantTaris  ccffe  de  bord,  comme  on 
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eft  obligé  de  faire  lors  qu'on  range  celle 
du  Nord.     Voilà,  Monfieur,  ce  que  j'ai 
à  vous  dire  de  la  Navigation  de  ce  Fleu- 
ve >  dont  j'aurai  occalion  de  vous  parler 
encore.   Dès  que  nôtre  VaifTeau  fut  afour- 
ché  devant  Quebec^  je  mis  pied  à  terre  avec 
Mr.  le  Chevalier  de  Meaupou  que  je  con- 
duiiis  chez  Mr.  de  Frontenac^  qui  comme 
à  moi  voulut  bien  lui  faire  offre  de  fa  ta- 
ble &  de  fa  maifon.    „  On  m'apprit  que 
„  trois  cens  Anglais^  &  deux  cens  Iroquois 
„  s'étoient  approchez  il  y  a  deux  mois  de 
5,  rifle  de  Momeal  ;  que  le  Gouverneur  de 
„  cette  Ifle  ayant  fait  pafTer  quinze  Com- 
„  pagnies  de  l'autre  côté  du  Fleuve  dans 
5,  la  Prairie  de  la  Madeleine^oxix  lesatten- 
„  dre  de  pied    ferme  ,    un    détachement 
„  de  ce  Parti  ennemi  avoit  furpris,  à  la 
3,  faveur  de  la  nuit,  les  fentinelles  avan- 
„  cées,  &  que  tout  le' Corps  ayant  joint, 
„  ils  donnèrent  tête  baiflee  avec  tant  d'in- 
„  trépidité  &  de  courage  fur  les  Corps  de 
,,  Garde,  à:  fur  le  Camp  dans  un  même 
„  tems ,  qu'il  ctoit  refté  fur  la  place  plus 
„  de  trois  cens  Soldats,  deux  Capitaines, 
„  fix   Lieutenans  ,  &  cinq  Enfeignes ,  & 
„  qu'après  cette  fatale  expédition  Mr.  de 
„  Valrénes  Capitaine  de  Marine  étoit  parti 
„  de    Monreaî  avec  un  détachement  de 
„  François  &  de  Sauvages  pour  aller  au 
„  Fort  CharMi  (  de  crainte  que  ces  Iro- 
„  quais  ne  s'emparafTent  de  ce  pofte  )  le- 
„  quel  ayant  rencontré  dans  fa  route  un 
„  autre  Parti  ^ Anglois  ^  à^ Iroquois^  il  les 
„  avoit  attaqué  avec  vigueur,  &  les  avoit 
„  défaits.  K  7  Toutes 
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Toutes  ces  difFérentes  avantures  me  font 
conjeaurer,  qu'on  aura  beaucoup  plus  de 
peine  que  l'on  ne  s'imagine  à  faire  un.e 
bonne  Paix  avec  les  cinq  Nations  Iroqmi- 
fes.  Mr.  de  Frontenac  a  donné  les  ordres 
îiécefTaires  aux  Habitations  circonvoiiines 
pour  faire  tranfportcr  une  grande  quantité 
de  pieux  &  de  chaux  durant  l'hiver,  aux 
environs  de  ccitt  Ville.  Adieu  Monfieur 
les  derniers  Vaiilèaux  qui  doivent  partir 
pour  France,  feront  voile  dans  trois  ou 
quatre  jours. 

Je  fuis  Mohfieur  vôtre  &c. 
A  Quebec  y  h  îQ.  Novembre  1691. 


LET- 
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LETTRE    XXIII. 

Qui  contient  la  prife  de  quelcjues  Bâtimcns 
Anglois ,  un  Fani  ^"Iroquois  defaity  un 
Iroquois  e^  brûlé  tout  vif  4  Quebec.  Un 
autre  Parti  de  ces  Barbares  furprend  des 
Coureurs  de  bois^  ejî  enfMte firpris  lui-mê* 
me,  Mr,  de  Frontenac  propofe  un  projet 
d^entreprifi  a  F  Auteur,  U  Auteur  part 
dans  une  Frégate  pour  aller  en  France , 
O"  relâche  a  Plaifance ,  ou  une  Flote 
Angloife  vient  pour  enlever  ce  pofie. 
Elle  manque  fon  coup.  U Auteur  con- 
tinué fon  voyage. 


ONSIEUR, 


Cette  Lettre  vient  de  Bretagne,  &  non 
pas  de  Canada^  d'où  je  fais  parti  inopiné- 
ment, pour  repaffer  en  France  deux  mois 
après  avoir  reçu  vôtre  Lettre,  à  laquelle 
je  n'ai  pu  répondre  faute  de  commodité. 

Vous 
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Vous  me  dites  que  vous  êtes  fatisfaîts  de 
la  defcription  que  je  vous  ai  envoyée  du 
Fleuve  Saint  Laurent^  &  que  vous  fericx 
bien-aife  d'en  avoir  une  aufii  exafle  de  tous 
les  Pais  du  Canada,  J'aurois  de  la  peine 
à  vous  contenter  pour  le  prefent,  parce 
qu'il  me  faut  du  tems  pour  mettre  tous 
mes  Mémoires  en  ordre  ,  c'eft  pourquoi 
vous  ne  trouverez  pâs  mauvais  que  je  vous 
prie  de  fufpendre  vôtre  curioiîté  pour  quel- 
que tems.  En  attendant,  voici  la  relation 
de  ce  qui  eft  arrivé  en  Canada^  qui  vous 
pourra  faire  du  plaifir.  Aulîi-tôt  que  les 
Vâiffeaux  furent  partis  de  Quebec  l'année 
dernière  ,  Mr.  de  Frontenac  iic_  tracer  le 
Plan  de  l'enceinte  de  la  Ville,  &  tous  les 
matériaux  propres  pour  la  conftruâion  de 
quelques  redoutes  de  pierres  y  ayant  été 

•  tranfportez,  iMa  fit  fortifier  durant  l'Eté. 
Il  y  avoit  quelques  jours  qu'on  avoit  ame-  " 
né  prifonnier  à  Quebec  un  Gentilhomme  de 
la  Nouvelle  Angleterre  nommé  Mr.  de  Neî- 
fon^  qui  fut  pris  dans  la  Rivière  de  Kené- 
beki  fur  les  Côtes  de  l'Asadie  avec  trois  Eâ- 
timens  qui  lui  appartenoient,  &  comme  il 
cft  fort  galant  homme  ,  Mr.  de  Frontenac  le 
logea  chcz^iui,  &  le  traita  avec  toute  for- 
te d'honnêteté.  Vers  le  commencement 
de  cette  année,  ce  Gouverneur  donna  le 
commandement  d'un  Parti  de  cent  cin- 
quante Soldats  au  Chevalier  de  Beaucour^ 
t?our  aller  fur  les  glaces  du  côté  du  Fort 
de ^  Frontenac ^  cinquante  Sauvages  amis  fe 
joignirent  à  ce  Parti.     Us  rencontrèrent  à 

trente  ou  quarante  ikuës  du  Monreal  une 

troupe 
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troupe  de  foixante  Iroquois.  Ceux-ci  furent 
découverts  par  les  pilles  de  quelques-uns 
de  leurs  Chaffeurs  qui  s'étoient  écartez  du 
Cabanage,  &  le  jour  fuivant  ils  furent  tous 
furpris,  égorgei,  ou  faits  prifonniers.  Le 
Sr.  de  la  Plante  qui  vivoit  dans  l'efclavagc 
chez  ces  malheureux ,  eût  le  bonheur  de 
fe  trouver  envelope  dans  cette  déroute ,  & 
il  a^uroit  été  tué  comme  Tes  Maîtres,  s'il 
n'eût  crié  de  toute  fa  force  >  miféricorde , 
fauve'X^-moi  ^  je  fuis  Françoù.  Il  étoit  un  des  ^ 
quatre  Officiers  qui  eurent  le  malheur  d'ê- 
tre pris  dans  la  fiinefte  incurfîon  que  ces 
tigres  firent  dans  Fille  de  Monreal^  com- 
me je  vous  l'ai  dit  dans  ma  dix  feptiémc 
Lettre.  Le  Chevalier  de  Beaucom  s'en  re- 
vint à  la  Colonie  avec  fon  Parti,  il  emme- 
na douze  Ircqmis  qu'il  avoit  fait  prifon- 
niers qui  furent  aulTi-tèt  conduits  IQuebec, 
Dès  qu'ils  y  furent  arrivez  Mr.  de  Fronte- 
nac condamna  fort  judicieufement  les  deux 
plus  méchans  de  la  Bande  à  être  brûlez 
tous  vifs  &  à  petit  feu.  Cette  Sentence  ef- 
fraya extrêmement  Madame  l'Intendante 
&  les  Jefuites,  il  n'y  eût  point  de  fuppli- 
cation  que  cette  Dame  ne  fit  pour  tâcher 
de  faire  modérer  cette  terrible  Sentence, 
mais  ce  Juge  fut  inexorable,  &  les  jefiii- 
tes  employèrent  en  vain  toute  leur  élo- 
quence pour  ce  fajet.  ,  ,,  Ce  Gouverneur 
„  leur  repondit,  qu'il. falloit  de  toute  né- 
„  ceffité  faire  un  exemple  rigoureux  pour 
5,  intimider  les  Iroquois  ;  que  comme  ces 
„  Barbares  brûlent  prelque  tous  les  Fran- 
„  çois  qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre 

„  leurs 


234         Voyages    du 

55  leurs  mains,  il  faîîoit  les  traiter  de  la 
55  même  manière,  puis  que  l'indulgence 
„  qu'on  avoic  eu  pour  eux  jufqu'à  prefent 
,   5,  fembîoit  les  autorifer  de  s'approcher  de 
„  nos  Plantations,  d'autant  plus  qu'ils  ne 
„  courroienc  point  d'autre  rifque,  que  ce- 
„  lui  d'être  pris  &  gardez  en  faifant  bon- 
,y  rie  chère  che-z  leurs  Maîtres,  mais  que 
,,  dès  qu'ils  apprendront  que  les  François 
,5  les  font  brûler,  ils  fe  gardcroient  bien 
5^  de  s'avancer  à  l'avenir  avec  tant  de  har- 
„  dieffe  ^jufqu'aux  portes  de  nos  Villes-; 
,>  &  qu'enfin  Farrêt  de  mort  étant  pro- 
„  nonce,  il  falIoit  que  ces  deux  malheu- 
„  reux  fe  préparafTent  a  faire  le  voyage  de 
„  l'autre   monde.     L'obilination   de  Mr. 
de  Fro?2teifac  parut  furprenante ,    lui   qui 
avoit,  peu  de  tems  auparavant,  favorifé 
FeTaiion  de  trois  ou  quatre  perfonnes  cou- 
pables de  mort,  aux  infantes  prières  de 
Madame  l'Intendante  ;  nonobflant  la  fer- 
me réfolution  de  Mr.  de  Trontenac  ,     elle 
ne   laiffa  pas  de  redoubler  fes  inftances, 
mais  t\\Q  ne  pût  jamais  le  fléchir  à  l'égard 
de  ces  deux  miférables.  Il  fallut  donc  leur 
envoyer  des  Jcfuites  pour  lesbâtifer,  &les 
engager  à  reconnoitre  la  Trinité,  l'Incar- 
nation,-les  Joyes  du  Paradis,  &  leur  re- 
prefcntcr  les  peines  de  l'Enfer  dans  Fefpa- 
ce  de  huit  ou  dix  heures.     Vous  m'avoue- 
rez, Monfieur,  que  c'eft  traiter  ces  grands 
Miftéres  bien  cavalièrement ,   &  les  expo- 
fer  à  la  rifée  d'un  Iroquois^  que  de  les  lui 
vouloir  faire  comprendre  li  à  la  hâte.  S'ils 
prirent  ces  véritez  pour  des  chanfons,  je 

n'en 
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n'en  fai  rien,  mais  ce  que  je  puis  vous  di- 
re., c'efl:  que  du  moment  qu'on  leur  eût  , 
annoncé  cette  fatale  nouvelle,  ils  renvoyè- 
rent ces  bons  Peres  fans  les  vouloir  écou- 
ter :  enfuite  ils  fe  mirent  à  chanter  la 
Chanfon  de  mort  fuivant  la  coutume  Sau- 
vage. Quelque  charitable  perfonne^  leur 
r.yant  fait  jetter  un  couteau  dans  laprifon, 
le  moins  .courageux  des  deux,  fe  le  plon- 
gea dans  le  fein,  dont  il  mourut  fur  le 
champ.  Quelques  jernies  Hurons  de  Lorets 
âgez  de  quatorze  à  quinze  ans ,  vinrent 
prendre  l'autre ,  &  ramenèrent  fur  le  Cap 
au  Diamant  où  ils  avoient  eu  la  précau- 
tion de  faire  un  grand  amas  de  bois.  Il 
courut  à  la  mort  avec  plus  d'indifférence 
que  Socrate  n'auroit  fait,  s'il  fe  fut  trouvé 
en  pareil  cas.  Pendant  le  fupplice,  il  ne 
ceffa  de  chanter,  „  qu'il  éroit  Guerrier, 
„  brave  &  intrépide,  que  le  genre  de  mort 
„  le  plus  cruel  ne  pourroit  jamais  ébran- 
„  1er  fon  courage ,  qu'il  n'y  auroit  point 
„  de  tourmens  capables  de  lui  arracher  un 
„  cri,  que  fon  camarade  avoit  étéunpol- 
„  tron  de  s'être  tué  lui-même  parlacrain- 
„  te  des  tourmens,  &  qu'enfin  s'il  étoit 
„  brûlé,  il  avoit  la  confolation  d'avoir  fait 
,',  le  même  traitement  à  plufîeurs  Vrançois 
„  oc  Hurons.  Tout  ce  qu'il  difoit  étoit 
vrai ,  fur  tout  à  l'égard  de  fon  courage  & 
de  fa  fermeté,  car  je  puis  vous  jurer  avec, 
toute  vérité  qu'il  ne  jetta  ni  larmes  ,  ni 
foûpirs  ;  au  contraire ,  pendant  qu'il  fouf- 
froit  les  plus  horribles  tourmens  qu'on 
puiiTe  inventer  ,  h  qui  durèrent  environ 
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refpacc  de  trois  heures,  il  ne  ccffa  pas  un 
moment  de  chanter.  On  lui  rifToIalaplaji- 
te  àes  pieds  devant  deux  groflès  pierres 
toutes  rouges  plus  d'un  quart  d'heure:  on 
fuma  le  bout  de  fes  doigts  dans  le  Four- 
neau des  pipes  allumées,  fans  qu'il  retirât 
la  main.  Enfuite  on  lui  coupa  les  join- 
tures les  unes  après  les  autres  :  On  tordit 
les  nerfs  de  fes  jambes  &  de  fes  bras  avec 
une  petite  verge  de  fer,  de  telle  manière 
qu  il  n  eft  pas  poffible  de  l'exprimer.  En- 
fin après  plufieurs  autres  fupplices  on  leva 
la  chevelure  de  forte  qifii  ne  lui  reftoit 
que  le  crane,  fur  leqToel  ces  jeunes  Bour- 
reaux aîloient  mettre  du  fable  brûlant, 
îors  qu'un  efclave  des  Hurom  de  Loret/ 
le  ^vint  aiTommer  d'un  coup  de  maffuë,' 
qu'il  lui  déchargea  fur  la  tête  par  ordre  de 
Madame  l'intendante  pour  faire  CQÛht  fon 
martyre.  Pour  moi,  le  vous  jure  que  le  - 
prelude  de  cette  tragédie  me  fit  tant  d'hor- 
reur, que  je  n'eus  pas  la  curiofité  d'en 
voir  la  fin,  ni  d'entendre  chanter  ce  pau- 
vre miférable  jusqu'au  dernier  moment  de 
fa  vie.  J'en  ai  tant  vu  brûler  malgré  moi, 
chez  les  Peuples  où  je  me  fuis  trouvé  pen- 
dant le  cours  de  mes  Voyages,  que  je  n'y 
fçaurois  penfcr  fans  peine.  C'eft  un  fpec- 
tacle  où  on  eft  obligé  d'affifter  lors  qu'on 
le  trouve  malheureufement  chez  les  Na- 
tions Sauvages ,  qui  mettent  en  pratique  ce 
cruel  genre  de  mort  envers  leurs  prifon- 
niers  de  guerre;  car  comme  je  vous  l'ai 
dit  dans  une  de  mes  Lettres,  tous  lesSau- 
vagcs  n'exercent  pas  cette  barbarie.    Ce 

qui 
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qui  eft  de  plus  gênant  pour  un  honnête 
homme,  c'ell:  qu'il  eft  obh'gé  d'être  témoin 
des  touimcns  qu'on  fait  fouffrir  à  ces  for- 
tes de  martyrs,  car  û  l'on  prétendoit  s'en 
défendre  ou  marquer  de  la  compaiîîon 
pour  eux  ,  on  paileroit  dans  leur  efprît 
pour  un  homme  fans  courage. 

Dès  que  la  Navigation^  fut  libre,  le 
Sieur  de  Saint  Michel  Canadien  ,  partit  du 
Mo'/îreal  pour  aller  dans  les  Lacs  des  Ca- 
ftors  à  la  lête  d'un  Parti  de  Coureurs  de 
bois,  qui  conduifoient  pluiieurs  Canots 
chargez  de  Marchandifes  propres  aux  Sau- 
vages. Ils  rencontrèrent  en  faifant  le  por- 
tage du  Long  Saut  dans  la  Rivière  des  Ou- 
iaouas  foixante  Zro^^o/j,  qui  les  ayant  fur- 
pris  les  égorgèrent,  à  la  réferve  de  quatre, 
qui  furent  alîcx  heureux  d'échaper ,  &  d'en 
apporter  la  nouvelle  à  Monreal.  Aufîi- 
tôt  qu'on  eût  appris  ce  funefte  accident, 
Mr.  le  Chevalier  ^^  Vauàreuil  fe  mit  en 
Canot  avec  un  détachement  pour  aller  à 
îa  pourfuite  de  ce  Parti  Iroquois^  il  fut  fai- 
vi  par  cent  Canadiens  &  par  quelques  Sau- 
vages Alliez.  Je  ne  fçai  par  quel  hazard 
il  eut  le  bonheur  de  les  atteindre  ;  il  les 
furprit  <5c  les  attaqua  avec  vigueur,  ils  fc 
battirent  en  defefpérez,  mais  à  îa  fin  ils 
furent  défaits.  Il  en  coûta  la  vie  à  plufieurs 
de  nos  Sauvages,  &  à  trois  de  nos  Offi- 
ciers. Les  Iroqmis  qu'on  prit  furent  ame- 
nez à  la  Ville  de  Mo}iireai^  auprès  de  la- 
quelle on  les  régala  d'une  falve  de  coups 
'  de  bâtons. 

Vers  le  commencement  du  mois  de 

Juillet, 
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Juillet,  Mr.  de  Frontenac  zj^Xït  reçu  qwcî- 
ques  nouvelks  du  Commandant  des  Lacs, 
il  me  parla  d'un  certain  projet  d'entrepri- 
fe,  dont  je  lui  avois  fait  voir  l'importance 
depuis  long-tems  ;  &  comme  il  n'avoit  pas 
d'abord  eonfîdéré  avec  aflez  d'attention 
tous  les  avantages  que  Ton  en  pourroit 
tirer,  &  qu'il  avoit  trouvé  au  contraire 
beaucoup  de  difficultez  pour  Texecuter, 
c'eft  ce  qui  lui  avoit  fait  négliger  cette  af- 
faire ;  voici  en  quoi  elle  confifte. 

Je  vous  ai  marqué  par  ma  dix-feptiémc 
Lettre  la  conféqucnce  &  l'utilité  des  Forts 
de  Frontenac  &  de  Niagara ,  &  que  dans  la 
conjonâure  où  fe  trouvoit  alors  Mr.  De- 
mnyille^  il  lui  étoit  impoffible  de  les  pou- 
voir conferver.     Vous  aure-z  aulTi  remar- 
qué les  avantages  que  les  Sauvages  ont  fur 
les  Europeans  dans  la  manière  de  faire  la 
guerre  dans  les  Forets  de  ce  vaile  Conti- 
nent.    Comme  nous  ne  pouvons  détruire 
les  Iroquois  avec  nos  feules  Forces ,  nous 
fommes  obligez  de  toute  néccffité  d'avoir 
recours  à  nos  Sauvages  Allie7..     Il  eft  cer- 
tain que  comme  ils  prévoyent  que  ii  ces 
Barbares  peuvent  venir  à  bout  de  détruire 
nos    Colonies  ,    tôt  ou  tard    ils   feront 
fubjuguez  par  ces  Barbares  comme  il  cft 
arrivé  à^  plulieurs  autres  Nations  ;  il  eft 
de  leur  intérêt  de  s'unir  avec  nous  pour 
détruire  ces  Bandits.     Or  puis  qu'ils  ont 
cette  bonne  volonté,  il  faut  leur  faciliter 
les  moyens  de  l'exécuter,  car  vous  pouvez 
bien  croire  que  tous  Sauvages  qu'ils  font, 
ils  ne  feront  pas  aiTez  dépourvus  de  bon 
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feus  pour  s'écarter  deux  ou  trois  cens  lieues 
de  leurs  Pais  ,  &  aller  faire  la  guerre  à 
kurs  ennemis,  fans  être  fûrs  de  trouver 
une  retraite,  pour  pouvoir  s'y  repofer  &y 
prendre  des  munitions.  Il  n'eft  doncque- 
ûion  que  de  conftruire  des  Forts  fur  les 
Terres  des  Iroquois ,  &  de  les  conferver 
malgré  eux.  C'efl,  Moniîeur,  ce  que  j'ai 
propofé  il  y  a  plus  d'un  ;an  à  Mr.  de  Fron- 
tenac, &  c'eft  ce  qu'il  veut  que  j'entrepren- 
ne aujourd'hui.  Je  prétens  donc  de  faire 
fubfifter  troîs  Forts  par  la  voye  des  Lacs, 
avec  des  Bâtimens  qui  vogueront  à  la  ra- 
me que  je  ferai  conitruire  à  ma  fantaiiie, 
lefquels  étant  légers  &  de  grand  port,  ca- 
leront &  navigueront  également  bien  à 
la  rame  &  à  la  voile,  &  feront  même  de 
bonne  défenfe  contre  l'impétaofité  des  flots. 
Je  demande  cinquante  Matelots  Bafques^ 
car  ils  font  connus  pour  les  plus  adroits 
&  les  plus  habiles  Mariniers  qui  foient  au 
monde.  M  m€  faut  encore  deux  cens  Sol- 
dats choifis  dans  les  Troupes  de  Canada, 
Je  ferai  trois  petits  Fortins  en.  ditFérens  en- 
droits, l'un  à  la  décharge  du  Lac  Errie\ 
que  vous  verrez  fur  ma  Carte  de  Canada^ 
fous  le  nom  de  Fortfupfofé,  auffi-bienque 
les  deux  autres.  Je  conftruirai  le  fécond 
au  même  lieu  où  étoit  celui  que  j'ai  main- 
tenu les  années  1687.  &  1688.  &  dont  je 
vous  ai  parlé  dans  ma  quatorzième  &  quin- 
zième Lettre ,  <5c  le  troiiiéme  à  la  pointe 
de  l'embouchure  de  la  Baye  de  Toronto  fur 
îe  même  Lac  :  quatre-vingt-dix  hommes 
fuffiront  pour  garder  ces  trois  Redoutes^ 
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&  moîns^encore,  car  les  Iroquots  qui  n'ont 
jamais  vu  de  Canon  qu'en  peinture ,    & 
aufquels  une  once  de  poudre  eft  plus  pré- 
cieufe,  qu'un  Loiiis  d'or,  ne  fe  font  ja- 
mais ingérer   d'attaquer  aucune  forte  de 
Fortification.     Je  demande  au  Roi  pour 
l'exécution  de  cette  entreprife  quin7,e  mil- 
le ecus  par  an  ,   pour  nourriture,  entre- 
tien ,  fubiiftance  &  faîaire  de  ces  deux  cens 
cinquante  hommes.    Il  m'eft  très-facile  de 
tranfporter  avec  ces  Bâtimeiis  quatre  cens 
viauvages  ^dans  le  Païs  des  Iroquois,  quand 
je  voudrai.     J  en  puis  convoyer  deux  mil- 
le,^  &  porter  autant  de  facs  de  bled  d'Inde 
qu'il  en  faudra  pour  reoîretien  de  ces  Forts 
durant  FHivcr  &  TEte'.   Il  eft  aifé  de  faire 
des  Chaffes  abondantes  dans  toutes  les  Mes , 
d'entreprendre  des  traverfes  dans  les  Lacs , 
de  pourfuivre  les  Iroquois  dans  leurs  Ca- 
nots &  les  couler  à  fond  avec  d'autant  plus 
de  facilité,  que  mes  Bâtimens  feront  lé- 
gers ,  &  mes  gens  s'y  battront  à  couvert. 
Enfin,  il  vous' voye^  le  Mémoire  que  je 
dois    prefcnter  à   Mr.   <de  Ponîchartrain  , 
vous  trouveriez  que  -ctilQ  entreprife  eft  la 
plus  belle  &  la  plus  utile  qu'on  puilTe  faire 
pour  chagriner  les  Iroqmis  en  tems  de  guer- 
re ,   &  les  contenir  dans  leur  devoir  en 
îems  de  paix.    Moniieur  de.  Fromenac  yjoi- 
gnit  une  Lettre  particulière  pour  Mr.  de 
Pontchartrain^  dans  laquelle  il  lui  marque 
que  ce  projet  étant  bien  exécuté,  ce»  re- 
doutables ennemis  feront  obligez  dès  la 
féconde  année  d'abandonner  leur  Païs.    Il 
ajoute  à  cela  qu'il  me  juge  aifqz  capable 
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de  conduire  cette  entreprife,  &  qu'il  croit 
que  je  reuffirai,  mais  peut-être  qu'il  auroit 
pu  trouver  d'autres  perfonnes  quïconnoif. 
lent  mieux  que  moi  le  Païs  &  les  maniè- 
res des  Sauvages  :  d'un  autre  côté  par  un 
hazard  peu  avantageux  pour  moi,  je  me 
fuis  aquis  leur  eftimc  &  leur  amitié,  & 
celt  a  mon  avis  la  feule  raifon  qui  a  en- 
gage Mr.  de  Frmtenac  de  me  choifir  préfé- 
raolement  à  tout  autre.    Le  27.  Juillet  ce 
Oiouverneur  m'ayant  donné  fes   paquets 
pour  la  «.our,  &  la  petite  Frégate  la  W. 
^nne  étant  agréée  &  appareillée  felon  les 
ordres  qu'il  en  avoit  do.mé,  je  m'embar- 
quai dans  le  Port  de  Quebec,  &  ayant  fait 
voile,  au  bout  de  cinq  jours  de  Naviga- 
Af","^-  rencontrâmes  par  le  travers  des 
Monts  Notre-Dame  dans  le  Fleuve  de  Saint 
Laurent,  douze  VailTeaux  Marchands  qui 
venoient  de  France  fous  l'efcortc  de  Mr 
dloervMe    qui  montoit  le  Vaiffeau  nom- 
5lV'p"^''    Le  8.  d'Août,  nous  fortîm" 
de  la  13aye  Smnt  Laurent,  à  la  faveur  d'un 
vent  d  Oueft  &  d'un  jour  fi  clair  &  fi  ft. 
rain ,  que  nous  découvrîmes  l'Ifle  du  CaD 
Breton,  &  celle  de  Terre-Neuve,  aufli  diA 
tjndement  que  fi  nous  en  euffions  été  à  la 
portée  du   moufquet.     Les  neuf  ou  dix 
jours  qui  fuivirent  furent  bien  différens    à 
peine  pouvoit-on  fe  voir  de  la  prouë  à' la 
poupe  de  l'artimon,  car  il  furvint  tout  à 
coup  des  brumes  les  plus  obfcures  &  les 
plus  epaiffes  que  j'aye  jamais  vu.  Au  bout 
de  ce  tems-là  ,   l'horifon  s'étant  nettoyé 
nous  portâmes  fur  l'Ifle  de  Terre-Neuve, 
^''""^'  L  nous 
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nous   découvrîmes   le  Cap  Sainte  Marie  ^ 
cnfuite  naviguant  à  pleine  voile,  nous  en- 
trâmes le  jour  même  au  Port  dcPiaifame. 
Jy  trouvai  environ  cinquante  Vaiffeaux de 
Pêcheurs,  la  plupart  Bafques ^  en  compa- 
gnie defquels  je  croyois  paffer  en  France 
quelques  jours  après  ;  mais  comme  on  ne 
difpofe  pas  toujours  du  tcms ,  il  leur  en 
fjallut  plus  que  je  n'avois  crû  pour  fe  pré- 
parer ,  <&  lors  que  nous  fûmes  prêts  d'en 
fortir  5  nous   apprîmes  par  quelques  Pê- 
cheurs que   cinq  gros  Vaiffeaux    Anglois 
^voient  mouillé  vers  le  Cap  Sainte  Marie. 
Cet  avis  fe  trouva  véritable,  car  le  is.  de 
Septembre  ils  mouillèrent  à  lavûédeP/^?î- 
fance-   Le  i6.  ils  levèrent  Tancre  pour  en- 
trer dans  la  Rade ,  où  ils  donnèrent  fond 
hors  de  la  portée  du  Canon.    Le  Gouver- 
Beur   ne  fe  trouva  pas  peu  embarrafie, 
îi'ayant  que  cinquante  Soldats  dans  fon 
port,  &  très -peu  de  munitions.  Outre  ce- 
la ^  ce  pofte  étant  commandé  par  une  Mon- 
tagne .d'où  il  pouvoit  être  incommodé  à 
coups  de  frondes ,   il  ètoit  fort  à  craindre 
que  les  Anglois  ne  s'emparaffent  de  cette 
hauteur.  Je  pris  foixante  Matelots  Bafques 
pour  les  empêcher  de  mettre  pied  à  terre , 
eii  cas  qu'ils  vouluffent  tenter  une  defcen- 
te.dans  un  certain  endroit  nommé  la  Fon- 
taine y  à  quoi  je  réliffis  effeâivement  fans 
tirer  un  coup  de  moufquet.     Il  arriva  que 
fept  ou  huit  cens  Anglais  embarquei  dans 
vingt  Chaloupes,  ayant  voulu  aborder  à 
cet  endroit -là,  .ces   vigoureux   Cantakres 
pleins  de  feu?  fc  jettérent  à  découvert  mal-;/ 


J    Xrcuc 


ScJ^r/Zc   d'une^eirtv        MieiiTi 


m-jt^r-em  ^a^    2^i? 


Tc^' 


/^ 


^^'^ 


^J'ffri-deflat^ân£e 
3    redoiii-c  fracce  ct^ropo/cc 

%     morztzi^ae  Coiiuufie  dc  irois 
1Ê    yiciixjvrt  du  temps  Jadts 

I    lieu  ou  iûs  morues Jûf^c^^f^^ 

HL  rt^'iere  ou  /es  Jaumofts/cfec^cf^ 
13"  heit  a/j^e£!  ^aj^^Aimc  au/^J^ddi^mcnr- 
O  prcfftiûr'  Tnaïa/ii^c  i^/a/^ée  a/ry/ai%£ 
^  P  I/cudu  /ajTotfe  Ca/iûffû  Z^yàr^ir 

y^iv:        ^Aaloufû  afiy/oizej7arùz/zt-deuxo^cier 
^    KTJBli  yaiûcauxjranqois  mouJdc^  difis  ^orf 


Baron  de  Lahoktan,  243 
grë  moi,  un  peu  trop  tôt  fur  le  rivage, 
<k  par  ce  moyen  obligèrent  les  A'^gIo)s  à 
changer  de  route ,  &  à  voguer  à  force  de 
bras  jufques  derrière  un  petit  Cap,  où  ils 
icttérent  un  baril  de  goudron,  qui  brûla 
deux  arpents  de  brouffailles.  Le  18.  à  mi- 
di ayant  apperçû  qu  une  Chaloupe  avoit 
débordé  de  TAmiral  portant  Pavillon  blanc 
à  fon  Avant,  &  qu'elle  s'avançoit  vers  le 
Fort,  j'y  accourus  inceifamment.  Le  Gou- 
verneur, qui  avoit  eu  le  foin  d'envoyer 
une  de  fcs  Chaloupes  au  devant  d'elle  por- 
tant même  Pavillon,  fut  très  furpris  de 
voir  qu'elle  rcvenoît  avec  deux  Officiers 
Anglois  qui  s'y  étoient  embarquez.  Ils  di- 
rent au  Gouverneur  que  leur  Amiral  fou- 
haitoit  qu'on  lui  envoyât  un  Officier  à  fon 
bord,  ce  qui  fut  exécuté.  L'on  détacha 
Mr.  de  Cofte-belle^  avec  lequel  je  m'em- 
barqoai.  Dès  que  nous  fûmes  à  bord  de 
l'Amiral,  il  nous  vint  recevoir  &  nous  fit 
toutes  fortes  d'honnêtetés.  Il  nous  régala 
de  confitures  &  de  plufieurs  fortes  de  vins, 
dont  nous  bûmes  à  la  fanté  des  Amiraux 
de  France  &  d'Angleterre.  Il  noiis^  fit  voir 
tout  fon  Vaiifeau  jufques  aux  Batteries 
mêmes  :  enfuite  il  dit  au  Sieur  de  Cofte- 
belle  qu'il  feroit  bien  fâché  d'être  obligé  de 
fe  rendre  maître  de  Plaifame  à  force  d'ar- 
mes ,  tant  il  prévoyoit  que  l'cntreprife  fe- 
roit funefte  au  Gouverneur ,  à  la  Garni- 
fon,  &  aux  Habitans,  parce  qu'il  lui  fe- 
roit fort  difficile  d'empêcher  le  pillage  & 
le  defordre  ;  que  pour  éviter  ce  malheur 
là,  il  feroit  de  la  prudence  du  Gouverneur 
La  de 


2-44  Voyages  du 
de  fc  rendre  à  compofîtion.  L'Officier 
bien  inftruit  des  intentions  du  même  Gou- 
verneur, répondit  de  fa  part,  qu'il  étoit 
difpofé  à  fc  défendre  vigoureufement  &  à 
faire  fauter  la  Place,  plutôt  que  de  la  cé- 
der aux  ennemis  du  Roi  fon  Maître.  Les 
complimens  finis  de  part  &  d'autre  nous 
prîmes  congé  de  lui  ,  &  comme  nous 
étions  prêts  à  nous  rembarquer  dans  la 
Chaloupe,  il  nous  dit  en  nous  cmbrafTant 
qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas 
nous  faluer  de  fon  Canon,  cnrécompenfe 
il  fit  crier  cinq  ou  iîx  fois.  Vive  le  Rot;  en 
débordant  du  VaifTeau,  nous  lui  readimes 
le  même  nombre  de  cris  ;  enfuite  il  nous 
remercia  d'un  feptiéme  qui  mit  fia  à  la 
cérémonie.  Dèé  que  nous  fûmes  arrivez 
au  Fort,  Mr.  ^^  Cofle-helle mïoniï^  le  Gou- 
verneur des  Forces  de  cet  armement.  Le 
Saint  Albans ,  Vailleau  d'où  nous  venions , 
avoit  foixante-fix  pièces  montées  &  pour 
le  moins  fix  cens  hommes  d'équipage, 
mais  les  autres  nous  parurent  plus  petits. 
Le  lendemam  19.  ils  s'approchèrent  juf- 
ques  à  la  portée  du  Canon  du  Fort  où  ils 
moiiillérent  en  croupière ,  pendant  qu'une 
de  leurs  Chaloupes  vint  à  toute  rame  vers 
nos  Batteries.  Le  Gouverneur  y  en  en- 
voya une  pour  fçavoir  ce  qu'elle  deman- 
doit.  L'Angîois  qui  la  commandoit  ré- 
pondit ,  que  fon  Amiral  envoyoit  avertir 
qu'en  cas  qu'on  voulut  parlementer  durant 
le  combat  ,  l'on  arboreroit  le  Pavillon 
rouge  pour  fignal.  J'étois  alors  à  la  Fon- 
taim^  dont  je  vous  ai  parlé  5  pourm'oppo- 
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fer  à  leur  defcente  ;  car  c'étoit  Tunique 
parti  que  ces  Anglois  pouvoient  prendre 
pour  s'emparer  de  Fîaifance,  Ils  dévoient 
bien  faire  réflexion  que  leur  Canon  feroit 
abfolument  inutile  contre  un  rampart  im- 
pénétrable ;  &  que  c'étoit ,  pour  parler 
proverbialement,  tirer  fa  poudre  aux 
Moineaux  que  de  tirer  contre  des  cailloux 
&  des  gazons.  Cependant,  c'étoit  une  ex- 
pédition de  commande  pour  eux,  il  fal- 
loit  obéïr  aux  Ordres  de  Mr.  le  Prince  d'O- 
range  ^  &  s'expofer  en  même  tems  à  fe  fai- 
re couler  à  fond  ,  ce  qui  n'eût  pas  manqué 
d'arriver  fi  nous  eufïions  eu  affez  de  pou- 
dre &  de  boulets  ,  car  ce  canonnement 
dura  près  de  cinq  heures. 

Le  jour  fuivant  20.  du  mois,  un  Pilote 
François  prifonnier  fe  fauva  du  bord  de 
l'Amiral  s'étant  jette  à  la  Mer  durant  la 
nuit.  Il  aborda  au  lieu  où  j'étôis  embuf- 
qué,  &  après  m'avoir  rendu  compte  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé  fur  la  Flote,  je  le 
fe  conduire  chez  le  Gouverneur.  lime 
àÀt  que  la  defcente  qu'ils  avoient  voulu 
tenter  étoit  de  fept  ou  huit  cens  homme?  ^ 
mais  qu'ayant  crû  trouver  quatorze  ou 
quinze  cens  Matelots  prêts  à  s'y  oppofer, 
ils  avoient  jugé  à  propos  de  changer  deré- 
folution  ;  qu'ils  s'étoient  imaginez  que  mes 
foixante  Bafques,  qui  malgré  moi,  paru- 
rent  au  rivage  de  la  Fontaine,  n'avoient 
autre  deifein  que  de  les  attirer  dans  un 
piége  qu'on  leur  tendoit,  en  les  obligeant 
de  s'approcher  plus  librement.  Le  21.  ils 
appareillèrent  à  la  faveur  d'un  vent  àc 
L  3  Nord- 
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Nord-Eft,  après  avoir  brûlé  toutes  les  Ha- 
bitations de  la  Pointe  verte,  où  Je  Gou- 
verneur avoit  eu  la  précaution  d'envoyer 
le  jour  même  un  détachement,  qui  parla 
difficulté  des  chemins  impratiquables,  n'y 
pût  arriver  à  tems  pour  s'y  oppofer.  Ce 
qu'on  peut  dire,  c^eit  que  fans  jes  Capi- 
taines Bafques  qui  fe  trouvèrent  à  Plaîfan- 
€e  ,  les  Anglois  s'en  fuffent  indubitable- 
ment rendus  les  maîtres.  Je  vous  en  ferai 
quelque  jour  tomber  d'accord.  On  peut 
donc  affurer  que  c'eft  principalement  à  eux 
que  l'on  doit  la  confervation  de  cette  Pla- 
ce. Les  Anglois  ont  perdu  fix  hommes 
dans  cette  fanglante  &  meurtrière  expédi- 
tion ;  &  de  nôtre  côté ,  le  Sieur  Boat,  Lieu- 
tenant  d'un  Vaiffeau  Nantois,  eut  un  bras 
emporté.  Aurefte,  ces  Anglois  firent  tout 
:e  qu'oit  pouvoit  faire  au  monde ,  de  for- 
c  qVon  n'a  rien  à  leur  reprocher.     Le  6. 


rc 


Oaobre,  je  me  rembarquai  pour  achever 
mon  Vovage,  &  je  fis  la  traverfe  en  com- 
pagnie de  plulieurs  autres  Vaifleaux.  Les 
vents  d'Oiielt  nous  favorifércnt^fi  agréa- 
blement, que  le  23.  nous  mouillâmes  l'an- 
cre à  la  Ville  de  Saint  Na%ere,  fituceahait 
ou  neuf  lieues  d'ici,  d'où  je  parts  incel- 
famment  pour  Verfailîes,  Cependant  ,  ]z 
fuis,  Monfîeur, 

Vôtre  &c. 
A  Nantes  Je  aj.  Oâohrf  1692. 


L  E  T- 


Baron  de  Lahontan.     247 


LETTRE    XXIV, 

Qui  contient  un  projet  d'entrefrife  par  Mk 
de  Frontenac,  qui  fut  rejette  k  la  Cour^ 
Cr pourquoi.  Le  Roi  donne  k  auteur  la 
Lieutenance  de  Roi  de  Tlfle  de  Terre- 
Neuve  ,  crc.  avec  me  Compagnie  fran^ 
chc. 


O  N  S  I  E  U  R, 

Je  fais  encore  une  fois  à  Nantes ,  d'où 
je  vous  écrivis  le  mois  d'Odobre paffé.  Je 
reviens  de  la  Cour,  où  j'ai  prcfenté  à  Mr, 
de  Pontchartrain  les  lettres  de  Mr.  de  Fron- 
tenac^ à  le  mémoire  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  ma  dernière  Lettre.  On  m'a  répondu 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  j'executaffe 
le  projet  d'cntreprife  que  je  propofois,  par- 
ce qu'on  ne  pouvoit  pas  me  donner  les 
quarante  Matelots  qui  m'étoicnt  néceffai- 
rcs ,  &  que  d'ailleurs  le  Roi  donnoit  ordre 
à  Mr.  deJrontenac  de  faire  la  Paix  avec  les 
Iroquoj^  à  quelques  conditions  que  ce  fut. 
L  4  On 
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On  a  même  trouvé  cet  inconvenient,  que 
dès  que  les  Forts  que  je  prétendoîs  faire 
élever  dans  les  Lacs  feroient  entiércmerit 
parachevez,  nos  Sauvages  amis  &  confé- 
dérée s'attacheroient  plutôt  à  la  gloire  de 
faire  la  guerre  aux  Iroqmis ,  qu'au  plaîfîr 
de  faire  la  chafTe  des  Caftors,  ce  qui  cau- 
feroit  un  dommage  conlidérable  aux  Colo- 
nies de  Ca^^aàa  ^  lefquellcs  ne  fubfiftent, 
pour  ainfi  dire,  que  par  le  Commerce  de 
Pelleteries ,  com.mc  je  vous  rexpïiquerai 
en  tems  &  lieu.  Les  Anglais  ne  feront 
point  fâchez  qu'on  neglige  de  faire  ces 
Forts  ;  car  ils  ont  trop  d'intérêt  à  la  con- 
fervation  des  Iroqmis^  &  de  plus  ils  font 
toujours  à  portée  de  fournir  des  IVIarchan- 
difes  aux  Nations  Sauvages  qui  nous  font 
alliées,  comme  ils  ont  déjà  tait.  Au  reftc 
j'ai  toute  forte  d'obligation  aux  AngUis^^ 
qui  nous  attaquèrent  à  'Plaijmcs  l'année 
dernière;  car  ils  publièrent  fans  raifon,  dès 
qu'ils  furent  arrivez  en  Angleterre  ,  qu'ils 
auroient  infailliblement  enlevé  cette  Place 
fans  l'oppofition  que  je  fis  à  leur  defcente. 
Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  ne  les  avois 
point  empêché  de  débarquer  à  l'endroit  où 
j'étois  pofté  avec  foixante  Bafques.  Ils  m'at- 
tribuent donc  une  aâion  glorieufe,  où  je 
n'ai  nulle  part ,  &  qui  m'a  fait  tant  d'hon- 
neur que  Sa  Majcfté  m'a  donné  laLieute- 
nance  de  Roi  de  l'Ifle  de  Terre-Neuve  & 
de  l'Acadie,  avec  une  Compagnie  franche 
de  cent  hommes  fans  l'avoir  mérité  par  cet 
cndroit-là.  Vous  voyez ,  Monlieur ,  qu'on 
recompenfe  très  fouvent  des  pcrfonnesqui 
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n'ont  d'autre  protedeurs  au  monde  que  le 
pur  ha'iard,  ,cct  exemple  vous  le  perfuadc- 
ra  fans  peine.     Quoi  qu'il  en  foit  j'aurois 
rnieux  aimé  pouvoir  exécuter  le  projet  dont 
je  vous  ai  parlé,  car  la  vie  Solitaire  me 
charme,  ^  les  manières  des  Sauvages  font 
tout-à-fait  de  mon  gout.     Nôtre  liecle  eft 
il  corrompu  qu'il  femble  que  les  Europeans 
fe  foient  fait  une  loi  de  s'acharner  les  uns 
fur  les  autres.   Il  ne  faut  donc  pas  trouver 
étrange  û  je  regrette  les  pauvres  Améri- 
quains  qui  m'ont  fait  tant  de  plaifîr.  Je  dois 
partir  après  demain  d'ici  pour  m'aller  em- 
barquer à  S,  Nazere,     Meffieurs   d'Angui . 
Marchands  de  Nantes  fe  font  chargea  d'en- 
tretenir lagarnifondePA^//^^^^,  moyenant 
certaines  permiffions  de  la  Cour ,  qui  leur 
prête  le  Vaiffeau  dans  lequel  je  dois  faire  la 
traverfe.    Je  vous  prie  de  me  donner  de 
vos  nouvelles  par  la  voye  de  quelques  Vaif- 
feaux  de  S.Jean  de  Lu%>  qui  doivent  partir 
de- ce  lieu  là  dans  deux  mois,  pour  aller 
faire  la  troque  avec  les  Habitans  de  Flai^ 
fame. 

Au  refte  je  ne  puis  achever  cette  lettre 
fans  vous  faire  le  récit  d'une  difpute  que 
j'eus  dernièrement  à  l'Auberge  avec  un 
Médecin  Portugais  qui  avoit  fait  plulieurs 
y (yj'xgt^z  Angola  au  Breul  &  àGi?^.  Ilfou- 
tenoit  que  les  Peuples  des  Gontineris  de 
l'Amérique,  de  l' Aiie  &  de  l'Afrique  croient 
ifTus  de  trois  Peres  diîFerens.  Voici  com- 
me il  le  prouvoit.  Les  Ameriquains  dif- 
ferent des  Afiatiques,  car  ils  n'ont  ni  poil 
El  barbe;  les  traits  de  leurvifage,  kurcou- 
L  s  ^eur 
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leur  &  leurs  coutumes  font  différentes  ;  on- 
îre  que  n'ayant  ni  tien  ni  mien,  ils  vivent  en 
commun  fans  propriété  de  biens ,  au  con- 
traire des  Afiatiques.  Il  ajoûtoit  à  cela 
que  l'x^merique  étoit  trop  éloignée  des  au- 
tres parties  du  monde  pour  s'imaginer  que 
perfonne  eût  peu  paiTer  en  ce  nouveau  Con- 
tinent avant  qu'on  eût  trouve  i'ufage  de 
l'aimant  ;  que  les  Afriquains  étant  noirs  & 
camards,  avec  la  lèvre  monflrueufc ,  ievi- 
fagc  plat,  la  tête  cotonée,  le  naturel,  les 
mœurs  &  le  tempérament  different  des  A- 
mériquaîns ,  ils  croyoit  impoiîible  que  ces 
deux  fortes  de  Peuples  tiraflènt  leur  origi- 
ne d'Adam,  à  qui  ce  Médecin  donnoit  à 
peu  près  la  figure  &  l'air  d'un  Turc  ou 
d'un  Perfan.  Je  lui  répondis  auffi-tôt  que 
quand  la  foi  ne  me  perfuaderoit  pas  évi- 
demment que  tous  les  hommes  font  géné- 
ralement defcendus  de  ce  premier  Perc, 
fon  raifonncment  ne  feroic  pas  affez  fort 
pour  me  prouver  le  contraire,  puifque  la 
difference  qui  fe  trouve  entre  les  Peuples 
de  r Amérique  &  ceux  de  l'Afrique  ne 
provient  d'aucune  autre  caufe  ,  que  de 
la  différente  qualité  de  l'air  &  du  climat 
des  uns  &  des  autres.  Que  cela  eft  £\  vrai 
qu'un  homme  &  une  femme  Nègre,  un  Sau- 
vage &  une  Sauvageffe  *  tranfplantez  en  Eu- 
rope produiroient  des  enfans  qui  dans  quatre 
ou  cinq  générations  feroient  infailliblement 
auifi  blancs  que  les  plus  Anciens  Europeans. 
Le  Médecin  nia  ce  fait,  en  foutenantque 
les  defcendans  de  ce  Nègre  &  de  cette  Né- 
greflc  y  naîtroient  aufîî  noirs  qu'en  Guinée^ 
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maïs  qu'enfuitc  les  rayons  du  foleil  en 
Europe  étant  plus  obliques  6c  moins  brû- 
lants qu'en  Afrique,  ces  cnfans  n'aqué- 
réroient  pas  ce  luilre  noir  ou  lehâle  qu'où 
diilingue  aifément  fur  la  peau  noire 
des  Ncgres  qui  font  élevés  dans  leurs  pro- 
pres Païs.  Pour  mieux  appuyer  fon  hypo- 
theze  il  affiiroit  avoir  vu  quantité  de  Nègres 
à  Lisbonne  aulTi  noirs  qu'en  Afrique ,  quoi- 
que leurs  tris  -  ayeuls  euifcnt  été  tranf- 
plantcz  en  Portugal  depuis  long-tems;  il 
ajouta  encore  à  cela  que  les  defcendants 
des  premiers  Portugais  qui  habitèrent  An* 
pla^  le  Cap  vert  &c.  il  y  a  plus  de  ctnt 
ans ,  font  li  peu  bazanez  qu'il  eft  impoifi- 
ble  de  les  diilinguer  d'entre  les  naturels  de 
Portugal.  Il  continua  de  prouver  fon  rai- 
fonncment  par  un  fait  inconteftable  ,  qui 
eft  quefi  les  rayons  du  Soleil  étoient  la  cau- 
fe  de  la  noirceur  des  Nègres ,  il  s'eôfuivroit 
que  les  Braziliens  iituez  fous  le  même  de- 
gré de  réquateur,  que  les  Afriquains  dc- 
vroient  être  auffi  noirs  qu'eux ,  ce  qui  n'eft 
pas  ;  car  il  cft  conftant  que  leur  tein  paroit 
auffi  clair  que  celui  des  Portugais,  Il  n'em 
demeura  pas  là ,  il  foutint  encore  que  les 
defcendans  des  premiers  Sauvages  du  Ere- 
zil  qu'on  a  transporté  en  Portugal  depuis 
plus  d'un  fîecle ,  ont  auffi  peu  de  poil  &  de 
barbe  que  leurs  Ancêtres ,  &  qu'au  con- 
traire les  defcendans  des  premiers  Porta* 
gais  qui  peuplèrent  les  Colonies  du  Brezil 
font  auffi  velus  &  barbus  que  s'ils  étoient 
nez  en  Portugal  :  cependant  (  continua- 1-  il  ) 
quoique  tout  ce  que  j'avance  foit  abfolu- 
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ment  vrai  ;  il  fe  trouvera  des  gens  qui  fou- 
tiendront  aveuglément  que  les  enfans  des 
Afriquains  ôr  des  Ameriquaîns  dégénèrent 
peu  à  peu  en  Europe.  Gela  peut  arriver 
envers  ceux  de  qui  les  mercsfe  laîiTent  ca- 
refferpar  les  Europeans ,  ce  qui  fait  qu'on 
voit  tant  de  mulâtres  aux  lies  de  V Améri- 
que^ cnEfpagne  &  en  Portugal  ;  Au  lieu 
que  fi  elles  étoient  aufîî  bien  gardées ,  en 
Europe  que  les  Portugaifes  le  font  en  Afri- 
que &  en  Amérique^  les  enfans  des  Brazi- 
lienes  ne  dégénéreroient  non  plus  que  les 
enfans  des  Portugaifes.  Voila,  Monfieur^ 
le  raifoniïement  de  ce  Doâeur  qui  ren- 
contre afïez  bien  fur  la  fin.  Cependant  fon 
principe  eft  très  faux  &  trèsabfurde,  puif- 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  douter ,  fans  être 
dépourvu  de  foi,  de  bon  fens  &  de  juge- 
mens,  qu'Adam  efl  le  feul  Père  de  tous  les 
hommes.  Il  eft  feur  que  les  Sauvages  de 
Canada  6c  tous  les  autres  Peuples  de  l'A- 
mérique n'ont  naturellement  ni  poil  ni  bar- 
be, que  les  traits  de  leur  vifage  &  leur 
couleur  nn  peu  olivâtre  marquent  une 
grande  difference  entr'eux  &  les  Europeans, 
j'en  ignore  la  caufe  ,  cependant  ce  n'eft 
point  l'effet  de  l'air  &  des  aliments.  Car 
fur  ce  pied  là  les  defcendants  des  premiers 
François  qui  s'établirent  en  Camda  il  y  a 
près  de  cent  ans,  &  qui  pour  la  pîufpart 
courent  les  bois,  vivant  comme  les  Sauva- 
ges ,  devroient  être  fans  barbe ,.  fans  poil ,  & 
dégénérer  aulfi  peu  à  peu  en  Sauvages  ,^^  ce 
qui^  n'arrive  pourtant  pas.  Dès  que  ce 
Médecin  eût  aliegué  toutes  ces  raiîbns  il 
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changea  de  propos ,  &pour  mieux  éta-ler  fes 
extravagances,  il  me  démanda  ce  que  je 
penfois  du  falut  de  tant  d'Amériquains  aux- 
quels vrai-femblablement  l'Evangile  n'avoit 
jamais  été  annoncée.  Vous  devez  bîçn 
croire ,  Monfieur,  que  je  ne  héfitai  pas  à  les 
condamner  de  plein  vol  au  feu  éternel;  ce 
qui  le  fâcha  û  fort  qn'il  penfa  me  dévifa- 
ger.  „  Gomment  (  dit-il  )  peut-on  dam- 
5,,ner  ces  pauvres  gens  avec  tant  d'affu- 
5,  rance  :  il  cft  probable  que  leur  premier  Pe- 
5,  re,  bien  loin  de  pécher  comme  nôtre 
5,  Adam,  doit  avoir  eu  l'ame  bonne  &le 
„  cœur  droit ,  puis  que  fes  décendants  fui- 
5,  vent  exaâément  la  loi  de  l'équité  natu- 
„  relie,  exprimées  en  Latin  par  ces  pa- 
„  roles  il  connues  ,  ÂlUri  ne  feceris  quoà 
,,  tibi  fierinon  ^'/.f;&  que  n'admettant  point 
„  de  propriété,  de  biens,  de  diflinâion  ni  de 
„  fubordination  entr'eux ,  ils  viYtnt  com- 
„  me  frères,  fans  difpute,  fans  procez,  fans 
„  loix  &  fans  malice  ;  mais  fuppofons , 
5,  ajouta-  t-il,  qu'ils  font  originaires  d'Adam, 
„  on  ne  doit  pas  croire  qu'ils  font  damnez 
5,  pour  ignorer  les  véritez  du  Chriftianif- 
„  me;  car  enfin  Dieu  peut  leur  imputer  le 
„  fang  de  Jefus-Chrift  par  des  voyes  fécre- 
„  tes  &  incomprehenfibles  ;  &  d'ailleurs 
„  (  le  libre  arbitre  fuppofé  )  fa  divine 
>,  Majefté  fans  doute  a  plus  d'égard  aux 
„  mœurs  qu'au  culte  &  qu'à  la  créance  ; 
>,  le  défaut  de  connoiilance ,  pourfuivit-il' 
,,  efl  un  malheur,  mais  non  pas  un  crime^ 
,,  &  qui  fçait  fi  Dieu  ne  veut  pas  être  ho- 
,  noxé  par  une  infinité  d'homages  &  de  ref- 
L  7  „  pefts 
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„  peas  differeiis,  comme  par  les  Sacriti- 
„  ces ,  les  danfes ,  les  chaiifons  &  autres 
„  cérémonies  des  Amériquains.  A  peirxc 
eût-il  ceffé  de  parler  que  je  le  relançai  vi- 
goiireufement  fur  les  points  précédents, 
mais  après  lui  avoir  fait  entendre  que  li 
parmi  les  multi  vocati  qui  font  une  poignée 
de  gens  de  la  bonne  Religion ,  il  ne  s'en 
trouve  que  fauci  vero  eUBi ,  tous  les  Amé- 
îiquains  font  bien  à  plaindre.  Il  me- ré- 
pondit éfrontément  que  j'étois  aveugle  de 
déterminer  en  dernier  refîbrt  qu'ils  étoicnt 
au  nombre  des  réprouvez,  &  de  les  dam- 
ner fans  quartier,  parceque  c'étoit infulter 
à  la  Sageffe  de  Dieu  de  la  faire  agir  auffi  ca- 
pricieufement  envers  fes  Créatures  que  le 
potier  de  Saint  Paul  envers  fes  deuXvafes* 
Cependant  comme  il  vit  que  ]c  le  traitai 
d'impie  &  d'homme  fans  foi.,  il  me  paya. 
de  ces  fortes  paroles  en  me  quittant, 
fidem  ego  hic  quce  aàhiheîm  mifteriis  facris 
interne Ug  s  fid  fidem  illam  quce  honce  mentis 
firorefi^  quceque  reâam  ratiunem  amat.  Ju- 
gez de  là,  Moniieur,  fi  ce  brave  Médecin. 
eût  pu  tranfporter  les  montagnes. 

Je  fuis  Moniieur,  vôtre  î&c, 

A  Nantes..^  ce  iO,Mai  1693. 


LET- 


Baron  de  Lahontan.      iff 


'^^^^^ 


LETTRE    XXV. 

Qui  contient  le  dep.m  de  France  de  VAu^ 
teur  pour  Plaifancc.  Vne  Flote  de  30. 
Vaiffeaux  Anglois,  vient  pour  fe  faifir 
de  cette  Place.  Elle  sen  retourne  après 
avoir  manqué  [on  coup,  Raifons  du  mau- 
vais fucces  des  Anglois  en  toutes  leurs 
entrefrijes  d'Omre-Mer.  Avanturede 
l^ Auteur  avec  le  Gouverneur  de  Plaî- 
lance.  Son  départ  pour  le  Portugal. 
Combat  contre  un  Corfaire  de  Flefliîï- 
guc,  C^c. 


ONSIEUR, 


Je  ne  doute  point  que  vous  ne  foyct 
fcniiblement  touché  de  ma  tn'ile  &  fatale 
avanture,  dont  je  vais  vous  faire  îe  récit 
Vous  fçaurez  d'abord  qu'après  avoir  atten- 
du îe  vent  favorable  quinze  ou  vingt  jours 
à  S.d^t  Nazere^  nous  appareillâmes  îe  12, 
de  Mai  dernier.  Nôtre  traverfe  ne  fut  ni 
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longue  ni  courte,  puis  que  nous  arrivâ- 
mes au  Port  de  Flaifance  le  20.  de  Juin, 
après  avoir  fait  une  prife  Angloife,  char- 
gée de  Tabac ,  fur  les  écores  du  Banc  de 
Terre-Neuve,  Dès  que  j'eus  mis  pied  a 
terre,  j'allai  faluer  Mx .  de  Brouillon ,  Gou- 
verneur  de  Flaifance,  pour  lui  témoigner 
la  joye  que  j'avoîs  de  fervir  fous  les  or- 
dres d'un  fi  fage  Commandant.  Il  me  ré- 
pondit qu'il  étoit  bien  furpris  que  j'eufTe 
follicité  mes  Emplois,  fans  lui  en  avoir 
communiqué  le  defTein  l'année  précéden- 
te ;  &  qu'il  voyoit  bien  que  le  projet  d'en- 
treprife  pour  les  Lacs  de  Canada^  (  dont  je 
lui  av ois  parlé)  étoit  fauffement  inventé. 
J'eus  beau  vouloir  lui  pcrfuader  le  con- 
traire, il  ne  me  fut  jamais  poffible  de  le 
defabufer.  Cependant ,  je  fis  defcendre 
mes  meubles  à  terre,  &  je  pris  la  Maifon 
d'un  particulier,  en  attendant  que  j'en  cufle 
fait  bâtir  une.  J'y  fis  travailler  avec  tant 
de  diligence  qu'elle  fut  achevée  en  Sep- 
tembre par  le  fecours  des  Charpentiers  des 
Vaiffeaux,  que  tous  les  Capitaines  Bafoues 
me  prêtèrent  fans  intérêt.  Le  18.  Juillet 
le  Sieur  Beray  de  Saint  Jean  de  hwL^  arri- 
va à  Plaifance  dans  un  de  fes  Vaiffeaux  : 
ce  fut  lui  qui  m'apporta  la  lettre,  par  la- 
quelle vous  me  témoigner,  que  comme 
vôtre  neveu  defire  d'aller  en  Canada  l'an- 
née prochaine  ,  vous  feriez,  bien-aife  que 
je  vous  envoyaffe  un  Diâionnaire  de  la 
langue  des  Sauvages,  avec  les  Mémoires 
que  je  vous  ai  promis.  Le  16.  Septembre 
ou  apperçût  une  Flou  Angkije  de  2-4.  Vaif- 
feaux, 
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féaux,  qui  mouilla  à  la  Rade  prefquedans 
le  même  tems  qu'elle  fut  découverte.  El- 
le étoit  commandée  par  le  Chevalier /r^;^- 
€ifc9  Wetlher^  qui  revenant  de  la  Martini- 
que ,  où  il  étoit  allé  pour  s'emparer  de 
cette  Ifle,  avoit  pafTé  à  la  Nouvelle  Angle- 
terre^ à  defTein  d'y  prendre  des  Troupes  & 
des  munitions  pour  fe  rendre  maître  de 
Plaifame  ,  mais  lors  qu'il  eût  découvert 
une  Redoute  de  pierre  nouvellement  con- 
ftruite  fur  le  haut  de  la  Montagne ,  dont 
je  vous  ai  parlé  dans  ma  pénultième  Let- 
tre, il  jugea  plus  à  propos  de  s'en  retour- 
ner doucement  en  Europe,  que  de  faire 
une  tentative  inutile.  Nous  avions  mis 
quatre  Canons  fur  ce  pode  élevé,  qui  in- 
commodèrent tellement  les  VraiiTeaux  de 
fa  Flote,  qu'ils  furent  obligez  de  lever 
l'ancre,  &  d'appareiller  plûiôt  qu'ils n'euf- 
fent  voulu.  La  faute  des  Anglois  en  cette 
occafîon,  eft  celle  de  n'être  pas  entrez 
dans  le  Port  le  jour  même  qu'ils  parurent 
devant  la  Place.  J'ai  déjà  remarqué  plu- 
fieurs  fois  que  les  entreprifes  n'échouent 
ordinairement  que  pour  vouloir  un  peu 
temporifer  ;  j'en  pourrois  citer  pour  le 
moins  quinze  ou  feize  exemples  de  ma 
connoifTance.  Je  reviens  prefentement  à 
ranimoiîtc  que  le  Gouverneur  eût  contre 
moi.  S'étant  imaginé,  comme  je  vous  ai 
dit,  que  j'avoîs  follicité  mes  emplois  fans 
fa  participation,  il  n'y  eût  point  d'injures 
ni  d'outrages  qu'il  ne  me  fit,  depuis  le 
jour  de  mon  arrivée  jufqu'à  celui  de  mon 
départ ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  s'apropricr 
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les  profits  &  les  émolumens  de  ma  Com- 
pagnie franclie,  îl  crût  ne  pas  devoir  fc 
taire  un  fcrupule  de  retenir  la  paye  des 
Soldats  employez  à  la  Pèche  des  Morues 
par  les  Habitans,  &  de  faire  travailler  les 
autres  flms  falaire.  Je  ne  vous  parle  point 
des    concuffions    qu'il  fait    ouvertement, 
^ar  quoi   qu'il  ait  contrevenu  formelle- 
ment a  dix  articles  contenus  àûm  les  Or- 
donnances de  Loms  XI  F,  il  a  trop  d'amis 
dans  les  Bureaux  pour  en  être  repris.    Il 
y   a  du  plaiiir  de  faire  des  prefcns  à  ce 
pnx-la,  ce  qui  fait  qu'il  a  gagné  per  fas 
Cr  ^efas,  cinquante  mille  ecus  en  trois  ou 
quatre  ans.     Je  n'aurois  jamais  fini  û  j'en- 
treprenois  à  vous  mander  tous  les  chagrins 
qu'il  m'a  tails.     En  voici  trois  qui  cou- 
ronnèrent tous  les  autres  ;  le  20.  Novcm- 
ore,  c'eil  à  dire,  un  mois  après  le  départ 
de  nos  Vaiffeaux  Pécheurs  ,  m'étant  avifé 
de  donner  à  foûper  à  quelques  Habitans, 
n  entra  mafqué  dans  ma  Maifon  avec  fes- 
Valets,  caffant  vitres,  bouteilles,  verres, 
^renverfant  tables,  chaîfes,  armoires,  & 
tout  ce  qu'il  trouva  fous  fa  main.     Avant 
que  j  euffe  le  tems  d'entrer  dans  mon  Ca- 
binet pour  prendre  mes  piftolets ,    cette 
troupe  mfolente  difparut  fort  à  propos  ; 
car  je  l'aurois  chargée  &  même  pourfui- 
vie,  fi  les  Conviez  ne  m'eufiTent  retenu. 
l^c    enucmain  fes  Valets  firent  main  bafli 
lur  les  miens,  qui  ne  s'attendoicnt  à  rien 
moins  qu'à  être  roiiez  de  coups  de  bâtons, 
«-ette  féconde  infuire  ayant  pouffé  ma  pa- 
tience à  bout  j  je  méditois  les  moyens  de  ^ 
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rendre  la  pareille  à  ces  AfTaffins ,  lors  que  les 
Rccolets  me  remontrèrent  que  pour  ne  pas 
altérer  le  fervice  du  Roi,  il  falloit  que  je  diffi- 
mulaffe  mon  reffentiment.  Je  pris  donc  le 
parti  de  me  renfermer ,  &  de  m'attacher  à  la 
kâure,  pour  tâcher  de  diffiper  le  chagrin  que 
je  reffentois  de  ne  pouvoir  pas  lever  le  maf- 
que.  Voici  la  troifîéme  pièce  qu'il  me  joiia  au 
bout  de  troisjours  ,  il  envoya  arrêter  deux 
Soldats  que  j'avois  envoyé  faucher  du  foin 
dans  les  prairies  à  une  demi-lieuë  de  la  Placei 
Tellement  qu'ayant  été  furpris  dans  leur  tra- 
vail, on  les  lia  &  on  les  amena  prifonniers  fur 
le  pied  de  Deferteurs,  fous  prétexte  qu'ils 
avoient  couché  deux  nuits  hors  delà  Place 
fans  fa  permiffion,  &  ce  qui  auroit  été  de 
plus  funefte  pour  ces  deux  pauvres  innocens^ 
c'efl:  que  fans  les  inftantes  prières  des  Re- 
colets  &  de  fes  Maîtreffes ,  il  leur  auroit 
fait  câffer  la  tête,  en  vue  de  me  chagriner. 
Après  cet  incident,  les  Recolets  me  con- 
feillérent  de  l'aller  voir  &  de  le  prier  de 
vouloir  bien  ceffer  toutes  fes  perfécutions , 
en  l'affûrant  que  j'étois  entièrement  fon 
Serviteur  &  fon  ami.  Durus  eft^  hic  fer mo. 
Cependant,  quelque  répugnance  que  j'euf- 
fe  à  me  rendre  à  un  avis  ii  contraire  à  îa 
Nature,  laquelle,  je  vous  avoue,  pâtiiToit 
furîcufement  chez  moi,  je  ne  laiffai  pas 
de  me  vaincre  après  m'être  fait  beaucoup 
de  violence.  Je  fus  chez  lui ,  j'entrai  dans 
fa  Chambre  &  nous  trouvant  tous  les  deux 
tète  à  tête,  je  lui  parlai  plus  d'un  quart 
d^heure  en  termes  plus  foûmis  que  n'auroit 
fait  un  efclave.  J'ai  honte  de  vous  en  faire 
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1  aveu,  car  je  rougis  moi-même  toutes  les 
*°'f.,'l"«J?.Penfe  à  cette  baflèflè.    Quoi 
quil  en  ibit    au  lieu  d'écouter  mes  rai- 
lons  &  de  s  expliquer  amiablement  avec 

S,^lT^  ^""""J  "°^  ^  g^^"de  fureur 
qui.l  me  chargea  d'un  torrent  d'injures  les 
plus  choquantes  du  monde.     C'ctt  ici, 
Monfieur    ou  le  fervice  du  Roi  l'empor- 
ta fur  les  devoirs  de  l'honneur,  car  je  me 
contentai  de  me  retirer  chez  moi ,  fort  heu- 
reux de  n'avoir  pas  été  affaffiné  parfes  Do- 
meftiques  ;  le  defordre  que  cette  affaire 
caula  feroit  de  trop  longue  difcuffion      II 
vaut  mieux  en  venir  au  fait  &  vous  afTû- 
rer  qu  il  m'auroit  fait  arrêter  fi  lesHabitans 
avoient  paru  être  dans  fes  intérêts.     Il  pré- 
tendoit  avoir  été  infulté,  &  par  conféquent 
être  en  droit  de  fe  venger  à  quelque  prix 
que  ce   fut  ;   mais  le  fort  tragique  d'un 
Gouverneur  qu'on  égorgea  il  y  a  trente 
ou  quarante  ans  en  ce  Païs-là,  lui  fournit 
une  ample  matière  à  réflexion.    Il  jugea 
donc  que  le  parti  de  feindre  étoit  le  plus 
lur,  tant  il  étoit  perfuadé  que  fi  je  l'auflè 
perce  de  mon  épée,  les  Soldats  &  les  Ha- 
bitatis  auroient  favorifé  ma  retraite  chez 
les  Affglois  du  voifinage  de  Plaifame.    Ce- 
pendant, les  Recolets  qui  vouloieut  appai- 
fer  ces  troubles  naiffants  n'eurent  point  de 
^rvlf^A    """f,  '■^'^'^oP'noder  ,  lui  remon- 
trant  de  quelle  conféqucnce  il  étoit  de  vi- 
y';?/",''°nn.«  'ntf agence  enfemble,  pour 
éviter  les  fuites  fâcheufes  qui  réfulteroient 
Ll-     '^l'o^tes  nos  querelles.  Cette pro- 
polition  d  accommodement  lui  fut  très- 
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agréable  en  apparence ,  d  autant  plus  qu'il 
ctoit  ravi  de  diffimuler  fon  reflèntiment 
par  des  marques  extérieures  d'amitié.  Ain- 
fi  nous  nous  vîmes  &  nous  nous  embraflâ- 
mes  avec  proteflation  réciproque  d'oublier 
tout^  ce  qui  s'^toit  pu  pafler  entre  nous. 
Après  cette  reconciliation ,  j'avois  lieu  de 
me  perfuader  que  Ton  cœur  ne  démenti- 
roit  pas  fa  bouche,  parce  que  jenecroyoîs 
pas  qu'il  fut  aiïèz  imprudent  pour  infor- 
mer la  Cour  de  quelques  bagatelles,  où 
fon  honneur  paroifloit  un  peu  proftitué. 
Mais  je  me  trompai,  car  il  prit  la  peine 
d'ajouter  enfuite  aux  Procès  verbaux  qu'il 
avoit  fait  avant  nôtre  accommodement, 
des  fauffetez  qu'il  auroit  dû  taire.  Il  cA 
inutile  de  vous  mander  la  voye  dont  le 
hazard  fe  fervit  pour  faire  tomber  fcs  pa- 
piers entre  mes  mains,  cette  indifcrétion 
pourroît  être  defavantageufe  à  quelques 
pcrfonnes,  que  le  Ciel  doit  bénir.  Je  me 
contenterai  de  vous  dire,  que  dès  que  les 
Recolets  eurent  vu  &  lu  les  fuppofitions - 
contenues  dans  fes  écrits,  ils  n'héfitérent 
point  à  me  confeiller  de  prendre  mes  pré- 
cautions, me  déclarant  ingénument  qu'ils 
ne  prétendoient  plus  fe  mêler  de  cette  af- 
faire, d'autant  qu'ils  reconnoilToient  avoir 
innocemment  concouru  à  ma  perte,  enré- 
tabliffant  la  paix  entre  lui  &  moi.  Cet  avis 
faluraire  me  fit  appercevoir  le  rîfque  où" 
j'étoîs  expofé,  fi  je  demeurois  plus  long- 
tems  à  Platfance ,  de  forte  que  la  crainte  d'al- 
ler à  la  Bailille  après  l'arrivée  des  Vaififeaux 
de  France ,  me  fit  réfoudre  à  renoncer  aux 
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efperances  de  ma  fortune  en  quittant  ine 
Emplois.  Dès  que  les Ffabitansaprirent  cet- 
te nouvelle  ils  acourureni:  tous  chez  moi 
(  à  la  réferve  de  trois  ou  quatre  )  pour 
m'affurer  qu'ils  étoient  prêts  de  ligner  mes 
procès  verbaux)  en  cas  que  je  voululïe  chan- 
ger de  refolution.  Mais  au  lieu  d'accepter 
cette  offre  je  leur  iis  entendre  en  les  remer- 
ciant de  bonne  grace  ,  qu'ils  s'attireroient 
55  dernéchantes  affaires ,  &  qu'on  les  régar- 
„  deroit  à  la  Cour  comme  des  feditieux 
„  &  des  perturbateurs  du  repos  public,  puis 
„  que  par  un  détedabîe  principe  de  Politi- 
„  que,  l'inférieur  a  toujours  tort,  quelque 
bonne  raifon  qu'il  puilTe  avoir.  Cepen- 
dant j'aurois  bien  voulu  n'être  pas  réduit 
à  ce  point  fatal  de  quitter  des  emplois  qui 
fembloient  me  conduire  infenfiblement  à 
quelque  grofle  fortune,  mais  enfin  le  fe- 
jour  de  la  Ballile  ocupoit  ii  fort  mon  efprit 
que  je  ne  balançai  plus,  après  avoir  bien 
réfléchi  fur  la  fituation  fâcheufe  où  je  me 
trouvois,  à  m'embarquer  fur  un  petit  Vaif- 
feau  qui  étoit  le  feul  &  le  dernier  qui  de- 
voir pafTer  en  France.  La  propofition  que 
je  fis  au  Capitaine  de  lui  faire  un  prefent 
de  mille  ecus  fut  (i  bien  reçue  ,  qu'il  s'en- 
gagea de  me  jetter  fur  les  côtes  de  Portu- 
gal, moïenant  cette  fomme,  à  condition 
que  je  garderois  le  fecret.  Le  meilleur  de 
l'affaire  efl  que  mon  ennemi  avoit  eu  la 
précaution  d'écrire  aux  Gouverneurs  de 
Bellijle  ,  de  l'Ijle  de  Ré  &  de  la  Rochelle^ 
de  m'ârrêter  auffi-tôt  que  je  ferois  débar- 
qué. Il  croïoit  avec  raifon  que  nôtre  Vaif- 
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feau  devoir  aborder  à  l'un  de  ces  trois  Ports, 
mais  trois  cents  piftoles  remifes  fort  apro- 
pos dans  les  mains  de  certaines  gens  qui  ne 
font  guère  accoutumez  à  manier  de  l'or, 
font  un  effet  merveilleux,  car  cette  fom- 
me  dont  je  ne  me  defaifois  pas  fans  peine 
me  fauvala  liberté  &  peut-être  la  vie. 

Je  m'embarquai  donc  le  14.  du  mois 
dernier  malgré  tous  les  rifqucs  qu'on  eft 
obligé  de  courir ,  quand  on  eft  alfez  mal- 
heureux de  naviguer  durant  l'hiver  dans  î'ef- 
pace  de  Mer  qui  s'étend  depuis  l'Ifle  de  ler- 
re-Neuve  jufqu'en  France.  Il  eft  inutile 
de/vous  dire  que  je  îaiflai  quantité  de  meu- 
bles à  Pîaifance ,  que  je  ne  pus  ni  vendre  ni 
emporter.  Il  vaut  mieux  fuivre  la  route  & 
vous  dire  que  nous  elTuyâmes  trois  coups 
de  vents  effroyables ,  fans  recevoir  aucun 
coup  de  mer ,  &  que  nous  finglâmes  à  mats 
&  à  cords  ifo  lieues,  pendant  la  dernière 
de  ces  tempêtes  qui  dura  trois  fois  vingt- 
quatre  heures,fouflant  du  Nord-Oueft.Celîe 
ci  fut  fi  violente  que  les  Matelots  s'embraf- 
ibient&fe  difoientle  dernier  adieu,  ne  fai- 
faut  plus  qu'attendre  le  moment  qu'un 
coup  de  Mer  enfonçant  î'arcaile  de  nôtre 
Vaifîèau  nous  abîmât  fans  reiTource.  Si  cette 
bourrafque  nous  fit  peur,  les  vents  contrai- 
res de  l'Eft  &  du  Nord"Eft  que  nous  rencon- 
trâmes à  cent  lieiies  vers  l'Olicft  du  Cap 
de  Fimjîerre^  nous  câuferent  bien  autant  de 
frayeur,  car  nous  fumes  obligez  de  louvoyer 
pendant  23.  ou  24.  jours,  enfuite  dequoi 
nous  découvrîmes  le  Cap  à  force  de  bordées, 
où  par  un  hasard  extraordinaire  nous  fu- 
mes 
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mes  attaquez  par  uq  Armateur  de  Flef- 
fingue,  qui  ne  pouvant   nous   aborder  à 
caufe  de  l'agitation  des  Flots  fe  contenta 
de  nous  C^noner  avec  fî  peu  de  fuccez 
qu'il  n'en  coûta  la  vie  qu'à  un  feul  hom- 
me. Il  eft  vrai  que  les  œuvres  mortes,  & 
les  Cordages  de  nôtre  Navire  furent  telle- 
ment endommagez,  qu'après  nous  être  fe- 
parez  de  ce  Câpre  à  la  faveur  de  la  nuit& 
d'un  broiiillard  de  Commande,  nous  ne 
peumes  prefque  point  nous  fervir  de  nos 
voiles ,  tant  nos  manœuvres  étoient  en  de- 
fordre.  Cependant  nous  y  remédiâmes  avec 
toute  la  diligence  poffible,  &  le  Capitaine 
■  du  Vaiffeau  trouvant  alors  un  beau  pré- 
texte de  félâcher,  fans  être  obligé  de  fui- 
vre  le  plan  que  nous  avions  projette,  fit 
porter  au  Sudeft  pendant  la  nuit.    Cette 
fauffe  route  ne  nous  metcoit  pas   pourtant 
il  fort  à  couvert  de  ce  Câpre,   qu'il  n'eut 
peu  nous  garder  pendant  la  nuit  en  faifant 
mfh  la  m.cme  manœure,  cequi  nous  obli- 
gea chemin  faifant  de  nous  mettre  en  état 
de  recommancer  le  Combat  dès  qu'il  feroit 
jour.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  nous  fuivit  pas  com- 
me nous  l'avions  crû,  mais  nous  l'échapâmes 
encore  plus  belle  à  Theure  de  midi ,  car  après 
avoir  été  pourfuivis- quatre  heures  par  un 
Saltein,  à  la  vue  de  la  Côte,  il  ncs'enfalut 
prefque  rien  qull  ne  nous  enlevât  avant 
que  nous  pulîions  gagner  le  mouillage  de 
la  rade^  fous  le  Canon  de  la  forterelfe  de 
cette  Ville.  Si  ce  m^alheur  nous  fut  arrivé, 
le  Gouverneur  de  Flaifame  auroit  peut- 
être  eu    raifon  de  s'écrier  joyeufcment 
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inctdit  in  Scillam  &c,  mais  grace  à  Dieu 
nous  en  fames  quittes  pour  la  peur.     Dès 
que  nous  eûmes  donné  fond  ,  je  comptai 
les  milles  ecus   à   ce   Capitaine  qui   doit 
mettre  cette  bonne   œuvre  à   la  tête  des 
meilleures  qu'il  ait  fait  de  fa  vie.  La  Cha- 
loupe ne  fut  pas  plutôt  à  l'eau  que  je  dcV- 
cendisà  terre  avec  toutes  mes  bardes  & 
des  que  je  fus  en  cette  Ville  ;  je  tâchai  de 
iui  procurer  des  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  avec  tant  de  diligence  que  le  îen« 
demain,  il  leva  l'ancre  pour  continuer  fon 
voyage  en  France.  Au  reftej'adrefle  au  mar- 
chand de  la  Rochelle  qui  m'a  toujours  fait 
tenir  nos  Lettres  en  Canada,  les  Mémoires 
de  ce  Pais-Ià  que  vous   m'avez  demandé 
tant  de  fois.    J'y  joins  un  petit  recueil  des 
mots  les  plus  nécellaires  de  la  langue  AI- 
gonkine,  qui  comme  je  vous  ai  dit  tant  de   ^ 
tois  Qiï  la  plus  belle  langue  k  la  plus  éten- 
due de  ce  Continent.     5i  vôtre  neveu  per- 
hiiQ  dans  le  deifein  de  faire  un  vovage  en 
ce  Pais  là  je  lui  confeiile  d'apprendre  ces 
mots  durant  le  coursdeîatraverfe,  afin  de 
pouvoir  enfuite  demeurer  cinq  ou  ûx  mois 
avec  \qs  Algonkins  pour  les  entendre  com- 
me il  faut.  Outre  cela  je  vous  envoyé  l'ex- 
plication des  termes  de  Marine  qui  font 
contenus  dans  les  Lettres  que  je  vous  écris 
depuis  onze  ans.  Cette  petite  peine  m'a  fer- 
n  de  divertiiTemeiit  pendant  le  voyage  que 
,e  viens  de  faire,  car  en  relifant  les  copies 
le  ces  Lettres,  j'ai  tiré  quelques  remar- 
jues  dont  je  vous  ferai  part  îorfquej'apren- 
irai  que  vous  êtes  content  des  Mémoires 
Tome  L  M  ■    ^ui  - 
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qui  accompagnent  celle-ci.  Vous  reconnoîf- 
fex  facilement  que  j'ai  renoncé  à  toute  for- 
te d'attachement  dePatric,  pour  dire  lavé- 
rite,  depuis  l'année  1683.  j^fqu'à  prefent. 
Les  curieufes  Anecdotes  que  j'écris  de  ce 
temS' là  divertiront  fans  doute  vos  amis, 
pourvu  qu'ils  ne  foient  pasdecesinfurçor- 
tables  dévots  quife  feroient  crucifier  plutôt 
que  de  fouffrir  qu'on  fronde  un  Ecclefiaftîr 
que.  Je  vous  prie  de  m'écrire  à  Lisbonne  & 
de  me  mander  ce  que  vous  aurex  apris  tou- 
chant mon  affaire.  Vous  avex  d'afTex  bon- 
nes correfpondances  à  Paris  pour  en  être 
informé.  Je  ne  doute  pas  que  mon  enne- 
mi, s'attendantquc  la  voye  ordinaire  de  fes 
prefcnts ,  lui  reuflîroit  au  point  de  me  faire 
arrêter  en  arrivant  en  France,  où  il  s'ima- 
ginoit  que  j'auroib  la  folie  d'aborder ,  ne 
pefte  de  tout  fon  cœur  de  n'avoir  pas  trou- 
vé le  contrechifre  de  mes  intentions.  Quoi- 
qu'il en  foit  il  cil  autant  de  fon  intérêt  de 
me  faire  donner  la  mort,  (  felon  les  faits 
dont  il  m'accufe  fauffement  )  qu'il  eft  de 
ma  gloire  de  lui  procurer  une  longue  vie. 
Sur  ce  pied  là,plus  il  vivra  plus  je  ferai  vangé, 
&  par  confequent  j'aurai  lieu  de  me  confo- 
1er  âifémcnt  de  la  perte  de  mes  Emplois 
&  deladifgraceduRoi. 

Je  fuis  Monficur  vôtre  &c. 


E  X- 
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EXPLICATION 

DE  QUELQUES 

TERMES 

QUI    SE   TROUVENT 

DANS  LE  PREMIER  TOME. 


A  Fourcher,  c'eft  jettcr  deux  ancres  Tun 
à  droit  &  l'autre  à  gauche  du  Vaif- 

fcau  ,  pour  le  tenir  ferme  &  l'aiîurcr 

contre  le  flux  &  le  reflux,  en  l'empêchant 

de  tourner  fur  fon  Cable. 
Allege,  c'eft  à  dire,  vuidc,  fans  charge. 
A  mats  y  à  corde  ^  c'cft  être  à  i^CQ^  c'eft  à 

dire,  fans  voiles. 
Amener  les  Voiles  ou  le  Pavillon^  c'eft  les 

abaiffer,  à  caufc  de  l'excès  du  vent,  ou 

pour  fe  rendre  à  l'ennemi. 
Appareiller,  c'eft  faire  les  travaux  nécêfTaî- 

res  pour  mettre  un  VaifTeau  en  état  de 

partir  de  l'endroit  où  il  étoit  ancré. 
Arbre  de  la  Faix.-  Métaphore  iimboliquc, 

qui  ligniiSe  la  Paix  elle-même. 

M  :^  Arri' 


if     H 
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Arriver,  c'ed  aller  droit  fur  un  Vaîfleau, 
ou  fur  une  terre  à  la  faveur  d'un  vent 
largue ,  ou  d'un  vent  en  poup.c. 
Atterrage  ,  c'efl:  l'abord  de  quelque  terre 
lors  qu'on  vient  de  la  pleine  Mer  cher- 
cher les  Côtes  pour  la  fureté  du  Vaif- 
feau  de  le  repos  des  Pilotes. 
j^flrohbe^  eft  un  Inflrument  de  Mathéma- 
'  tique  dont  il  eft  prcfque  impolfible  àQi:c 
fervir  en  pleine  Mer,  à  caufc  del'agita- 
tion  des  flots.  Il  y  en  a  de  deux  fortes. 
Les  premières  dont  les  Pilotes  fe  fervent 
quelquefois  dans  le  Voyage  des  Indes, 
lors  que  la  Mer  cftunie,  comme  la  gla- 
ce d'un  Miroir.  Celles-ci  ne  font  pro- 
pres qu'à  prendre  hauteur  au  Soleil ,  par 
Iç  moyen  de  deux  pînules  percées  de 
deux  petits  trous  dioptres,  qui  fervent  à 
conduire  le  rayon  vifuel  jufqu'à  cet  Af- 
tre.  Les  dernières  dont  les  Mathémati- 
ciens ont  accoutumé  de  fe  fervir  pour 
des  Obfervations  Aftronomiques ,  font 
garnies  des  Azimuts,  des  Almucanta- 
ras ,  des  Tables  Soxodromiques ,  &  des 
autres  Cercles  Concentriques  &  Excentri- 
ques de  la  Sphere, 


B. 

BAnc  de  Terre-Neuve  y  ou  Banc  en  géné- 
ral,  eft  une  élévation  de  terre  dans 
la  Mer,  comme  la  forme  d'un  Chapeau 
cft  élevée  au  deffus  des  bords.  Ce  Banc 
eft  couvert  de  trente  ou  quarante  braf- 
fcs  d'eau,  &  pavé  de  Morues. 
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BAnde.  Je  n'ai  point  vu  de  gens  qui  aycnt 

^  '  bien  expliqué  ce  terme  jufqu'à  préfent. 
voici  l'explication  que  je  lui  donne.  Par 
la  'Bande  du  Nord^  on  entend  Tefpace 
du  Ciel  contenu  depuis  le  Nord-Oûejî 
j'ufqu'au  NordEfi  :  par  l^BandeétPEfi 
on  entend  la  partie  du  Ciel  contenue 

.  depuis  le  Nord'EftjnrqxCmSud'EJÎ;  par 
la  Bande  du  Sud  on  entend  la  partie  du 
Ciel  contenue  depuis  le^S'/f^-E/^juiqu'au 
Sud-Ouejl ,  &  par  la  Bande  de  POuefl  on 
entend  la  partie  du  Ciel  contenue  depuis 
le  iS'i^^'O^^  jufqu'au  Nord-Oueft. 

Baffin,  C'eft  une  petite  efpacc  d'eau  dor- 
mante, à  peu  près  comme  un  étang. 

Batures^  font  des  baffes  ou  des  chaînes  de 
rochers  qui  s'étendent  fous  l'eau  d'un 
endroit  à  l'autre,  &  s'élèvent  jufqu'à 
cinq  ou  fix  pieds  plus  ou  moins  de  la 
furface  de  cet  élément ,  ce  qui  empêche 
que  les  Vaiffeaux,  les  Barques  &c,  ne 
puiffent  flotter  au  deffus. 

Bouillons.  Ce  fqnt  de  petites  montagne^ 
d'eau  qui  s'élèvent  au  pied  des  Sauts  ou 
des  Cataraâes ,  par  la  même  caufe  des 
jets  d'eau  que  nous  voyons  en  Europe. 

Boutenx.  Sont  de  petits  filets  amarrez  an 
bout  d'un  bâton.  Les  Pêcheurs  s'en  fer- 
vent à  prendre  du  Poifîon  fur  les  fonds 
fablonneux,  &  fur  tout  des  Anguilles, 
fur  les  bords  du  Fleuve  de  Si,  Laurent. 

Bouts  de  Quiévres.  Sont  des  filets,  à  peu 
près  femblables  aux  Bouteux,  qui  fer- 
vent au  même  ufage. 

BralJe.  Eft  une  mefure  de  cinq  pieds  par- 
M  3  vm 
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mî  lès  Navigateurs  François. 

Brigantin^  eft  un  petit  Bâtiment  de  rame 
&  de  voile  léger  de  bois  à  voile  latine^, 
n^ayant  qu'un  faux  pont.  Il  eft  aigu  à 
poupe  comme  à  prouë,  &  il  cft  pince 
pour  bien  aller. 

C. 

CAkmet  en  général,  eft  une  pipe.  Ceft 
un  mot  Normand  ,    qui  vient  de 
Chalumeau.     Les  Sauvages  n'entendent 
pas  ce  mot  de  Calumet,  car  il  a  été  in- 
troduit  par   les  Normands  en  Canada 
dans  les  premiers  établiffemens  que  les^ 
gens  de  cette  Nation  firent  en  ce  Païs- 
là,   &  il  s'eft  confervé  jufqu'à  prefent 
parmi  les  François  qui  y  font.    Les  Iro- 
quois appellent  en  leur  langage  ce  Calu- 
met ou  pipe,   Ganonâaoé ^  &  les  autres 
Nations  Sauvages  Foagan, 
Canadiens^  font  des  naturels  de  C^;^<«^^ncx  , 
de  perc  &  de  mere  François.     On  ap-  ' 
pelle  ceux  des  lllcs  de  l'Amérique  Mé- 
ridionale Creoles. 
Capa  y  d'efpada.   Ceft  un  titre  de  Gafco- 
gne  que  les  gens  de  cette  Province  don- 
nèrent autrefois  par  ironie  aux  Confeil- 
Icrs  du  Confeil  Souverain  de  Canada^ 
parce  que  les  premiers  Membres  de  ce 
Tribunal  ne  portoient  ni  robe,  niépéc, 
fe  contentant  de  marcher  la  canne  à  la 
main  dans  la  Ville  de  Quebec,  &  d'aller 
au  Palais  en  cet  équipage  Bourgeois. 
C  argue,  Cargucr  les  voiles^  c'eft  les  plifTcr 

ou 
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ou  les  raflcmbler  en  un  tas  vers  le  haut 
des  mats,  au  contraire  des  rideaux  d*un 
lit  ou  des  fenêtres  qu'on  rafle mbie  en 
long.  Cette  manœuvre  fe  fait  par  le 
moyen  de  deux  cordages ,  qui  foiit  le  mê- 
me effet  que  les  cordons  d'une  bourfe. 

Caje  tête.  Ce  mot  fignifie  maffuë.  Les  Sau- 
vages rappellent  AjfAnOufltky  c'eft  à  di- 
re, que  Ajfan  iignifie  Caffi  &  Oufiikû- 
gnifie  tête,  Ainlî  ces  deux  mots  fignl- 
fient  Cajfe  tête. 

ChenaiL  C'eft  une  étendue  d'eau  aflez  pro- 
fonde entre  deux  Bancs  ou  deux  terres. 
Ordinairement  les  chenails  ou  chenaux 
font  borde-i  de  fonds  plats ,  ce  qui  fait 
qu'on  a  la  précaution  d'y  mettre  des 
boiiées  ou  des  balizes  pour  montrer  le 
chemin  aux  Pilotes,  qui  fe  conduifent 
par  k  moyen  de  ces  marques  ou  même 
par  la  fonde  ;  car  ils  rifqueroient  de 
perdre  leur  Vaifleau  s'ils  n'enfiloient  pas 
bien  le  Chenail. 

ClfJJes.  Ce  font  de  petites  feiiîlles  de  bois 
de  Cèdre  de  l'épaiffeur  d'un  ecu ,  de  la 
largeur  de  trois  pouces,  &  auffi  longues 
qu'on  peut  les  faire.  Elles  font  le  mê- 
me effet  au  Canot  qu'une  bonne  dou- 
bleure  à  un  habit. 

Compas  de  variation.  Il  eft  plus  grand  que  les 
Compas  ou  Bouffoles  ordinaires.  On 
s'en  fcrt  pour  remarquer  les  mouvemeiis 
inégaux  de  Taiguillc  aimantée,  laqueîlç 
Nord -Elle  inceffamment  dans  l'autre 
Hemifphere,  au  lieu  qu'elle  Nord-Oiiefte 
toujours  en  celui-ci  ;  c'eft  à  dire  audeçà 
•'  M  4    ^       -"  '    de 
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de  la  Ligne  Equînoaiâ.e.  De  forte  que 
cette  aiguille  s'écarte  à  droit  &  à  gauche 
du  vrai  Nord  du  Monde  d'une  certaine 
quantité  de  degrés ,  dont  les  Pilotes  s'ap- 
perçoivent  par  le  moyen  d'une  alidade 
&  d'un  fil  qui  coupant  le  verre  dudit 
Compas  en  deux  parties  égales,  leur  dé- 
montre la  variation  de  l'aimant ,   lors 
que  le  Soleil  fe  couche,  qui  eft  le  vrai 
tcms  propre  à  faire   cette  obfcrvation  ; 
car  au  lever  de  cet  Aftre  &  à  fon  midi, 
on  peut  fc  tromper,  à  caufe  des  réfrac- 
tions ,  ou  &c.  ^ 
Coureurs  de  Bois,  Sont  des  François  OU  des 
Canadiens  aufquels  on  donne  ce  nom , 
parce  iju'ils  employerit  tout  le  tems  de 
leur  vie  au  rude  exercice  de  tranfportcr 
des  Marchandifes  dans  les  Lacs  de  C^- 
nada,  &  dans  tous  les  autres  Païs  de  ce 
Continent,  pour  les  trafiquer  avec  les 
Sauvages,    Et  comme  ils  entreprennent 
des  voyages  de  mille  lieues  en  Canot, 
malgré  les  dangers  de  l'eau  &  des  Iro- 
q.mir,  on  devroit,  ce  me  femble,  les 
appeller  plutôt  Coureurs  de  rifques,  que 
Coureurs  de  Bois. 
Courir  bord  fur  bord..    C'cfl:  la  même  chofe 
que  louvoyer,  dont  j'ai  donné  Texplica- 
tiou. 


D 


D. 

Onner  des  Culées,  C'cft  lors  qu'un  Vaif- 
feau  touche  à  terre  de  la  poupe  feu- 
lement   Il  faut  que  l'extrémité  de  la 

quille 
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quille  foit  bien  forte  pour  réfifter  à  quel- 
ques culées,  lors  que  le  fonds  cil  un 
peu  dur  &  l'eau  un  peu  agitée. 

Domer  la  ChajJ}.  Ceft  à  dire,  pourfuivre 
un  Bâtiment  ,  courir  fur  lui  ,  le  for- 
cer à  prendre  la  fuite,  <&  à s'ef^uiver s'il 
peut. 

Domer  fond.  Donner  fond ,  c'eft  la  même 
chofe  que  mouiller  l'ancre,  ou  la  jettcr 
au  fond  de  la  Mer  ou  d'une  Rivière. 

E. 

E  Cores.   Sont  les  bords  d'un  Banc ,  lef- 
quels  font  cfcarpez  comme  une  mu- 
raille. 


F. 

FEfltH  d'^Union.  Terme  dont  les  îr&^usis 
fe  fervent  pour  fignifier  le  renouvel- 
lement d'Alliance  entre  les  cinq  Caba- 
nes ,  c'cfl:  à  dire ,  entre  les  cinq  Nations 
Iroqmifes» 

Tlot.  Bâtiment  à  flot,  c'eft  lors  qu'il  flotte 
fur  l'eau  fans  toucher  au  fond. 

Fret,  Ce  mot  a  deux  fens.  Celui  de  ma 
Lettre  efl:  le  chargement  ou  la  voiture 
qu'on  met  dans  un  Bâtiment  pour  être 
tranfporté  d'un  lieu  à  un  autre,  un  fret 
de  perfonnes,  de  bled,  de  liège  ou  de 
plume,  cit  plus  mauvais  qu'aucun  au- 
tre^ parce  que  ces  cbofcs  remplifTentun 
Bâtiment  fans  le  charger  ;  au  contraire 
des  Marchandifes  pefantes,  à  fçavoir  le 
Mf  Vin, 
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Vin,  le  Fer,  le  Plomb,  le  Sucre,  &c. 


Gouverner.  C'efl:  conduire  un  Vaiflèau 
par  le  moyen  du  Gouvernail  (  com- 
me on  fait  un  cheval  par  le  fecours  de 
la  bride  )  lors  qu'il  fait  afîe^  de  vent  pour 
le  faire  mouvoir,  car  fans  cela  tout  Na- 
vire cfl:  plus  immobile  qu'un  Goûteux 
dans  fon  fauteuil. 
Grelins  épiffes.  Sont  des  cordages  amarrer 
bout  à  bout,  entrelaffez  &  joints  les  uns 
au  bout  des  autres,  par  le  moyen  des 
chevilles  de  fer,  qu'on  appelle  des  Cor- 
nets d'épifTe. 


IL 


TJdniers.  Sont  deux  Voiles  convenables 


aux  deux  mats  de  Hune  d'un  Vaif- 
fcau  ,  lefquels  font  diredement  lîtuex 
ou  pofez  fur  les  deux  plus  grands  mats. 


K. 


Kluhi  Okima.  C'eft  aînfî  que  tous  les 
Sauvages ,  dont  les  langages  fe  rap- 
portent à  celui  des  Algonkins  ^  nomment 
les  Gouverneurs  Généraux  de  Canada^ 
du  mot  de  KJtchi^  qui  lignifie  Grand  & 
de  Okima  ^  qui  veut  dire  Capitaine.  Les 
Iroquois  &  les  Hurom  les  appellent  On- 
mntio. 


Ldti^ 
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LAtitude.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache 
que  ce  n'ell  autre  chofe  que  la  hau- 
teur du  Pôle  ou  l'éloignemcnt  compris 
depuis  un  lieu  fixe  jufqu'à  l'Equateur. 
Louvoyer.  Ceft  aller  enzigue^ague,  com- 
me un  ivrogne,  lors  que  le  vent  eft  con- 
traire, car  alors  on  eft  obligé  de  faire 
des  bordées,  tantôt  à  droit  tantôt  à  gau- 
che ,  en  rangeant  le  vent  le  plus  qu'il 
eft  poflîble,  pour  fe  fouteniroupourga- 
gncr  du  chemin  en  louvoyant.  Un  Na- 
vire bien  pincé  &  de  façons  bien  évi- 
decs,  gagne  fans  dériver,  portant  toutes 
fes  voiles,  pourvu  que  la  Mer  foît belle 
près  de  quatre  lieues  à  droite  route ,  de 
dix  qu'il  a  fait  en  louvoyant. 

M. 

MAUres  ou  Précintes.  Sont  deux  îates 
ou  perches  rondes  de  bois  dur  d'u- 
ne feule  pièce,  lefquelles  régnent  d'un 
bout  du  Canot  à  l'autre,  à  fçavoir  une 
de  chaque  côté.  Ceft  ce  qui  foûtient  ce 
petit  Bâtiment,  parce  que  les  barres  & 
les  Varangues  y  font  liées  ouenchaflecs. 
Molir.  Ceft  fe  rallentir,  diminuer  ou  cef- 
fer  peu  à  peu.  On  dit  le  vent  molit  pour 
dire  que  le  vent  tombe  ,  qu'il  eft  aux 
abois. 


M  é 


Tara- 


^']6 
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Pàmges,  Ce  font  de  certaîas  cfpaces  ou 
.  portions  de  Mer,  entre  deux  Caps, 
deux  Mes,  deux  Terres  ou  deux  degrés 
de  latitude.  ^ 

Perroquets.  Ce  font  deux  petits  mats  fîtueî^ 
ou  pofez  fur  les  mats  de  Hune.  Ce  font 
aulii  les  voiles  convenables  à  ces  deux 
petits  mats. 

Vortage.  Faire  portage ,  c'ed  tranfporter  les 
Canots  par  terre  d'un  lieu  à  un  autre  : 
c  eft  a  dire ,  du  pied  d'un  Cataraâe  juf- 
quau  delîus,  ou  d'une  Rivière  à  un  au- 
tre. 

Vorur,  Porter  fur  une  terre  ,  c'cft  aller 
droit  a  elle  pour  la  reconnoitre. 

Poupe.  C  cft  rextrémité  ou  la  queue  d'un 
Vaiileau.  Le  Gouvernail  y  eft  placé  6c 
foutenu  par  les  gons  de  l'Eftambord  où 

T,^^^.^^kn  Gouvernail  font  enchaffe^. 

Proue.  C  eft  la  tête  ou  l'avant  d'un  Vaif- 
feau  qui  coupe  les  flots,  c'eft  à  dire,  le 
bout  ou  l'extrémité  d'un  Vaiffeauquifc 
prefente  le  premier  à  la  Mer. 


I 


QU;I/e  C  eft  Tame  d'un  Bâtiment ,  c'eft 
a  dire  une  longue  pièce  du  meil- 
*•  leur  bois  qu'on  puiffc  trouver  ou 
plufieursjointes  enfemble,  pour fuporter 
le  grand  faix  de  toutes  les  pièces  de  char- 
pente qu'on  employe  à  fa  conftrudion. 

RadQH" 
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R  Adouber.  Ceft  à  dire  raccommoder, 
reparer,  &  mettre  en  état  de  navi- 
guer ,  par  le  moyen  à^s  planches,  du 
bray,  des  ferrures,  &c.  qu'on  met  aux 
Barques  aont  il  eft  parlé. 

Ranger  Ranger  une  Terre,  une  Me,  une 
Cote,  &c  ceft  les  côtoyer  à  bonne  & 
raifonnable  diftance. 

Refouler,  Ceft  forcer  la  marée  ou  refouler 
les  courants  d'une  Rivière,  c^eft  à  dire 
naviguer  contre  le  courant,  aller  du  cô- 
te d'où  viennent  les  courans  ou  les  ma- 
rées. 

Régner,  Vents-  qui  régnent ,  font  ceux  qui 
parmi  les  trente-deux  foufflent  plus  fou- 
vent  ou  plus  conftamment  que  les  au- 
tres en  certaines  parties  de  la  terre 
Comme  par  exemple,  les  vents  alizez 
régnent  depuis  les  Canaries  jusqu'aux  Iles 
àcV Amérique  y  foufflant  de  la  bande  de 
1 M  depuis  que  le  Monde  eft  Monde 
fans  jamais  s'écarter  de  cette  partie, du 
Ciel. 

Ruche,  Eft  un  înftrument  pour  la  Pèche 
femblable  à  des  Ruches  d'Abeilles. 


SAncir  ou  ehanfir,  c'eft  à  dire  couler  has, 
couler  à  fond,  périr,  fe  perdre.  Sa^a- 
cir  fous  les  ancres,  c'eft  être  brifé  & 
fracaffé  par  les  coups  de  Mer,  ce  qui 

arrive 
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arrive  aux  vieux  Vaiffeaux  en  de  mau- 
vaifes  Rades  foraines. 

Srner^  Sauter  une  Cafcade,  un  Saut,  un 
Cataraâe,  c'eft  à  dire  defcendre  en  ba- 
teau ces  dangereux  précipices-,  en  fui- 
vant  le  fil  de  l'eau  &  manœuvrant  avec 
beaucoup  d'adrefTe. 

Scier,  G'eft  nager  à  rebours ,  tant  pour  ai- 
der le  Timonier  à  gouverner  fon  Ba- 
teau ,  que  pour  le  retenir  dans  un  cou- 
rant, ou  pour  lui  faire  prefenter  la  prouë 
au  fil  de  l'eau  quand  le  Gouvernail  cft 
endormi. 

Scorbut.  Efl:  une  corruption  dans  la  maflè  du 
fang.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  Le  Scorbut 
terrcftre  &  le  Scorbut  aquatique ,  appel- 
lé  vulgairement  le  mal  déterre.  Le  pre- 
mier fe  contente  d'accabler  fon  homme 
d'infirmitex  incurables  qui  le  mènent 
peu  à  peu  au  tombeau  ;  &  le  fécond 
conduit  infailliblement  à  la  mortenfept 
ou  huit  jours,  à  moins  qu'on  ne  mette 
le  pied  fur  la  terre ,  ce  qui  efl;  le  feul 
remède. 

Silkr  onfwgler,  c'efl:  à  dire,  pouffer  en 
avant,  fendre  l'eau  de  bonne  grace, 
avancer  chemin ,  &c. 


TOulet,  Efl:  une  cheville  de  bois  dur 
qu'on  cuchaffe  en  certains  trous  mé- 
nagea de  deux  en  deux  pieds  dans  le 
platbord  d'une  Chaloupe. 
7raimaux.  C'eft  une  voiture  ou  machine 

con- 
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conftruite  en  figure  de  quatre'  long  fur 
deux  petites  pieces"  de  bois  de  quatre 
pieds  de  longueur  &  de  tix  pouces  de 
largeur,  ou  font  dotiez  plufieurs  cer- 
ceaux couverts  de  drap  oudepeauxpour 

W  ^y^'^u  ^"  7^"'-  <^«  'le"^  pièces 
lont  dun  bois  dur  très  bien  poli ,  afin 
de  mieux  gliffcr  fur  la  nége  &  fur  la 
glace.  Ceux-ci  font  les  traîneaux  à  che- 
val ;  car  ceux  dont  on  fe  fert  avec  deux 
oil  quatre  Dogues,  font  découverts  & 
taits  de  petites  planches  d'un  bois  dur 
coulant  &  luifant ,  kfquelles  ont  un 
demi- pouce  d'épailTeur  ,  cinq  pieds  de 
longueur,  &  un  &  demi  de  largeur. 

V. 

V/irangues.  Celles-ci  font  à  peu  près  de 
^  la  figure  des  Varangues  plattes  des 
1"  lutes  ,  avec  cette  difFc'rence  qu'elles 
embralTent  le  Canot  en  dedans  d'une 
précintc  à  l'autre ,  où  elles  font  enchaf- 
tées.  Leur  épailTcur  eft  de  trois  ecus 
&  leur  largeur  eft  de  quatre  pouces.      ' 

Veut  frais.  Eft  un  vent  modéré,  quifouffle 
également  fans  ravaller. 

Voguer.  C'eft  faire  avancer  un  Bâtiment  de 
rame  par  le  fecours  de  fcs  Avirons. 

Fm  du  Premier  Tome, 
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